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C A V A L E R I E.

TROISIE'ME PARTIE.

- xoxºxoxºxoxºxxoxºxoxºxoxxºx

· · CHAPITRE PREMIER.

Hippoſtéologie, ou Traité des Os duCheval.

U o I Q UE cette Partie ait été trai

tée par pluſieurs Auteurs, on peue

aſſûrer cependant, qu'aucunn'a été

copié dans cet Ouvrage, & que la ^

|deſcription de chaque os a été faite

* ſur le Squelette même du Cheval. .

· Pour ſuivre l'ordre auquel on s'eſt aſſujetti, ce

| • Chapitre ſera diviſé en trois Articles, dont le

| | | premier traitera des Os de l'avant-main : on par

| | lera des Os du corps dans le ſecond; & nous exa

minerons ceux de l'arriere-main dans le troiſiéme,

Tome II. - A
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Maisavant que d'entrer en matiere ſur les Os du

Cheval, il eſt à propos d'expliquer quelques ter

mes qui pourroient ſembler† , mais dont

nous ſerons obligés de nous ſervir dans la ſuite,

parce qu'ils ſont conſacrés.

Toutes les parties du corps de l'animal peu
vent ſe rapporter àune ſeule , comme la plus ſim

ple, que l'on nomme, FIBRE, FIBRILLE, FILA

MENT, FIL ou FILET. C'eſt une partie étendueen

longueur, & à laquelle l'imagination donne peu

d'épaiſſeur, & encore moins de largeur.

elon que ces fibres ſont différemment aran

ées, on leur donne différens noms, parce qu'el

# forment différentes parties.

Lorſqu'elles ſont pluſieurs enſemble, rangées

ſur un plan parallele, croiſées & entrelaſſées par

d'autres perpendiculaires ou obliques, elles†
ment les membranes.

· Sont-elles rangées pluſieurs enſemble en forme

de cylindre, comme les douves d'un tonneau, &

entrelaſſées par d'autres fibres, ou en orle* ou

ſpirales, elles forment des tuyaux que l'on ap

pelle Vaiſſeaux.

· Imaginez un vaiſſeau replié autour de lui-mê

me en forme de peloton, lequel ſe diviſe à la ſor

tie en deux branches, dont l'une ſépare une li

queur ſuperflue ou néceſſaire à d'autres uſages, &

l'autre rapporteà la maſſe du ſang le reſte de la li

queur qu'ila apportée, & vous aurez l'idée de la

#º , que les Anatomiſtes appellent Conglo
/

6'6 ,

Si le vaiſſeau ſépare une liqueur ſuperflue,

* 0rle, eſt la figure que décrit la ligne qui paſſeroit dans toutes les dents

d'une roue d'0rloge,

*
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comme l'urine, la ſueur, &c. on l'appelle ExCRE

TEUR : s'il ſépare une liqueur utile, comme la bi

le, la ſalive, &c. on le nomme SECRETEUR.

De l'amas de pluſieurs de ces glandes rétinies,

naiſſent les conglomerées. -

Les fibres réunies en un ſeul faiſceau blanc, qui

remonte juſqu'au cerveau, en ſe joignant à d'au

tres,ſemblablement compactes & ſerrées, ſans for

mer de cavité ſenſible dans les troncs , après la

réunion de pluſieurs de ces paquets joints enſem

ble, elles font les nerfs deſtinés à porter le ſenti

ment & peut-être le mouvement dans toutes les

parties.

On en trouve dans le même ordre, qui par leur

réunion, forment auſſi un corps blanc, mais de

venant plus lâches, moins ſerrées par une, quel

quefois par les deux extrémités, forment une

maſſe ou ſubſtance rougeâtre par le ſang dont elle

eſt abreuvée, que l'on nomme muſcle ou chair,

& le corps blanc s'appelle Tendon.

Lorſque cette maſſe rougeâtre ne s'y trouve

point, & que ces fibres ne viennent point pren

dre leur origine dans le cerveau, ce ne peut être

qu'un ligament ; ils ſerventcommunément à unir

deux os enſemble, & quelquefois à donner atta

che à quelque viſcere.

Un muſcle a quelquefois deux tendons, & un

tendon ſe trouve auſſi quelquefois entre deux

extrémités muſculeuſes : ces mêmes fibres muſ

culeuſes, imitant la figure circulaire ou d'un an

·neau, s'appellent SPHINCTEREs, du mot grec

rpiſz rie, qui ſignifie ANNEAU.

De ces vaiſſeaux, il en eſt qui ont naturellement

& ſans interruption un bâtement ou une vibra

A ij
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tion que l'onappelle Poulx à PULsU ; ce ſont les

artéres, qui portent le ſang du cœur à toutes les

parties du corps; celles qui le rapportent des ex

trêmités, n'en ont point, & s'appellent Veines.

Il y a encore d'autres vaiſſeaux deſtinés à porter

ou contenir d'autres liqueurs, mais ils ont tous le

nom commun de SECRETEURs ou ExCRETEURs ,

& la liqueur qu'ils contiennent, ſuivant ſa qualité,

en caractériſe le nom particulier.

L'anatomie moderne a pourtant donné à ceux

deſtinés à la circulation de la limphe, celui de vei

nes & d'artéres limphatiques.

On entend par limphe, la partie du ſang qui ſe

coagule dans la poëlette, & ſe liquefie à une cha

leur douce, au lieu qu'elle ſe durcit à un feu vio

lent.

Lorſque ces mêmes filamens ſe trouvent dans

un degré de compaction plus ſerré que les liga

mens , & abreuvés d'un ſuc viſqueux & gluant,

ils ont beaucoup plus de reſſort, & ſont propres

à ſervir de couſſins à des parties plus dures, plus

ſolides & plus caſſantes; ſçavoir, les os, qui ſe

froiſſeroient continuellement par le contact & ſe

briſeroient promptement, s'ils n'en étoient revêtus

à chacune de leurs extrêmités , qui peuvent être

ſujettes au contact d'un os voiſin; c'eſt à cet em

ploy que ſont deſtinés ces cartilages : l'humidité

gluante & viſqueuſe dont ils ſont abreuvés, ve

nantà ſe deſſécher, ils acquerrent ſouvent la dure

té des os, & le deviennent même avec le tems.

L'Os enfin ſe forme de la réunion de quelques

fibres , comme le cartilage, mais beaucoup plus

ſerrées, & qui laiſſant par conſéquent moins de

paſſage au ſuc qui pourroit les humecter, ſe deſſé

chent plus vîte,
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- Desdeux ſubftances qui ſeremarquent dans l'os;

l'une, que les Anatomiſtes appellent Virrée, eſt

caſſante , & l'autre ſpongieuſe : on peut en en

rrevoir la raiſon ſur les mêmes principes que nous

avons avancés. -

L'on conſidére dans l'os des éminences & des

cavités.

· Les éminences ont deux ſortes de noms Apo

phiſe & Epiphiſe.

L'Apophiſe eſt une éminence, ſaillie, ou iné

galité de l'os faite par l'expanſion ou prolonga

tion des fibres-mêmes de l'os.

L'Epiphiſe eſt un os enté ſur un autre, mais

plus petit que celui ſur lequel il eſt enté, & qui

s'articule ſans mouvement, à la faveur d'un car

tilage mince qui les unit, & ne fait des deux os

qu'une piece ſolide.Ce cartilage venant à s'oſſi

fier ſoi-même, comme nous avons dit que celaar

rivoit quelqueſois,l'Epiphiſe devient pourlorsA

pophiſe.

† cavités de l'os ont pluſieurs ſortes de noms;

mais comme ils ſont pris de leur figure, nous en

paſſerons les définitions, qui ſeroient plus obſcu

res que ce que nous voudrions définir; car qui ne

ſçait pas ce que ſignifie, trou, canal,foſſe, ſinus ou

cul-de-ſac, échancrure, ſinuoſité ou ſillon , ſciſſure

ou goutiére, &c ?

l s'agit plûtôt de ſçavoir à préſent de quelle

maniére tant de piecesd'os, dont le corps eſtcom

poſé, ſont unies enſemble. -

| On en diſtingue de deux ſortes ; ſçavoir, arti

culation avec mouvement, & articulation ſans

mouvement (ou jonction, c'eſt la même choſe).

· L'articulation avec mouvement, ſe fait de

• -
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deux maniéres; l'une par genou, l'autre par char
Il16f6º,

Les Méchaniſtes appellent Genou, le mouve

ment d'une boule ou ſphere dans une cavité preſ

que ſpérique, qui par conſéquent ſe meut circu

lairement & en tout ſens : cette dénomination eſt

abſolument impropre, car le genou d'aucun a

nimal ne ſe meut de cette maniere; mais ce ter

me étant univerſellement conſacré à cette ma

niere de mouvoir, & y ayant d'autres parties

dans l'animal où cette articulation ſe trouve,

nous en conſerverons l'expreſſion.

La charniere eſt un mouvement limité à décri

re une portion de cercle, à aller & venir en un

ſeul ſens, comme celui des charnieres de tabatié

res, des couplets de portes, ou même de celles

qui roulent ſur des gonds, dont il ſe trouve des

exemples dans le corps.

L'articulation ſans mouvement, s'appelle Sutu

re ou Commiſſure ; c'eſt lorſque les inégalités de

deux os ſe reçoivent réciproquement dans leurs

cavités, comme les dents dans leurs alveoles,

les os du crâne les unsavec les autres, les épiphi

ſes avec leurs os, quoiqu'il y ait un cartilage en

tre-deux ; il eſt donc aiſé de voir que l'on appelle

Suture, ce que les Ouvriersappellent Mortaiſe &

ueue d'aronde.

Quelques Anatomiſtes ont donné pluſieurs au

tres eſpéces d'articulations; mais comme il eſt ai

ſé de voir, en faiſant quelque attention, qu'elles

ſe rapportent néceſſairement à une de celles que

nous venons d'expliquer, nous les paſſerons ſous

ſilence, nous irons tout de ſuite au détail des os

de l'avant-main : & nous commencerons par

ceux de la tête.
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A R T I C L E P R E M I E R.

Des Os de l'Avant-main.

D E L A T E s T E. A

A tête eſt une boëte oſſeuſe compoſée de

pluſieurs pieces, dont l'uſage eſt de contenir

les principaux organes des ſens & de les défen

dre par ſa dureté contre les chocs violens qu'ils

pourroient recevoir des corps extérieurs. Elle eſt

compoſée de deux pieces principales ; ſçavoir,

la machoire ſupérieure & l'inférieure. La machoi

re ſupérieure ( ou le crâne) eſt compoſée de

vingt-ſix os, que l'on ne peut reconnoître tous,

qu'en briſant le crâne d'un poulain très jeune,

leurs jointures ou ſutures en font cependant diſ

tinguer pluſieurs aſſez aiſément les uns des autres,

ſurtout dans les jeunes ſujets.

En conſidérant de face un crâne de Cheval

décharné poſé horiſontalement ſur une table, &

dont on a détaché la machoire inférieure, les

deux premiers os qui ſe préſentent par leur extré

mité antérieure, ſont les maxillaires, leſquels

font les deux côtés de la face du Cheval. Nous

appellerons face au Cheval, toutes les parties

contenues depuis la partie ſupérieure des yeux

juſqu'au bout du nez, y compris ce qui eſt cou

vert par la levre ſupérieure. Ces os ſont percés

dans leur partie latérale moyenne d'un trou ou

plûtôt d'un canal qui donne paſſage àun nerfaſſés

gros, qui vient de la quatriéme paire du cerveau ;

chacun de ces os eſt percé dans ſa partie inférieu

re de dix trous, que§ nomme Alveoles , deſti
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nés à loger les dents , ſçavoir les ſix machelieres

ou molaires à la partie poſtérieure ; à un pouce

ou environ de diſtance du crochet dans les mâles ;

& un peu plus avant la dent des coins ; enſuite

une mitoyenne, & une des pinces à la partie an

térieure, dont les qualités, qui ſont utiles pour la

connoiſſance de l'âge, ſont détaillées dans fe Cha

pitre de l'âge; nous ajoûterons ſeulement ici, que

ces dents de devant ne ſervent point à l'animal

pour mâcher; il s'en ſert pour couper le fourage

& ramener l'aliment par le moyen de la langue &

des autres muſcles de la bouche vers les groſſes

dents poſtérieures pour les broyer.

Ces deux os à la partie antérieure, forment

par leur réünion, un petit canal court & con

tourné, par où ſortent les veines du palais, qui

vont ſe perdre dans les lévres.

Au-deſſus de ces os s'en préſentent deux au

tres, qui ont la figure d'un bec d'aigle par le

bout; ils ſont ſéparés l'un de l'autre par une lon

gue ſuture qui traverſe le front & remonte juſ

qu'au ſommet: on appelle cette ſuture la ſu

ture droite ou ſagittale : ces deux oss'appellent les

pines du nez , & ſont articulés chacun de leur côté

avec les os maxillaires par une ſuture qui en porte

le nom , & eſt dite , Suture pinnale : ces os en

leur place forment une eſpéce de coeur.

La ſuture ſagittale en remontant vers le ſom

met ſépare deux autres os, qui ſont ceux du front

placés directement ſous l'épie ou molette entre

les deux yeux. Chacun de ces os a une apophi

ſe ou ſaillie, qui fait une grande partie de l'or

bite ou contour de l'oeil ; cette apophiſe a un

trou, par où ſort un nerf qui ya au Péricrâne
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En remontant plus haut, la même ſuture ſagit

tale traverſe deux os , qui paroiſſent triangulai

res, parce qu'ils portent une figure de triangle

imprimée ſur leur ſubſtance, mais qui ne circon

ſcrit point toute leur étendue, qui eſt beaucoup

plus grande; on les appelle Pariétaux, parce qu'ils

ſont placés aux deux côtés du front.

Cette ſuture ſe va enfin terminer à l'os du tou

pet, où naît le† , qui porte le même nom.

Les pariétaux ſont ſéparés du coronal par laſu

turetranſverſe,ainſiappellée parcequ'elle eſt droi

te, & traverſe la face horiſontalement; & le co

ronal l'eſt des pinnes du nez par l'arcuale, nom

mée ainſi à cauſe de ſa figure d'arc.

Les os des tempes ſont convexes en dehors

& concaves en dedans.A leur partie latérale ex

terne, ils produiſent une longue apophiſe qui

eſt coudée & va fermer l'orbite, & en ſe joignant

avec la ſaillie de l'os maxillaire, & cette jointure

étant recouverte d'un os fort long triangulaire,

qui eſt l'os de la pommette, ils forment l'arcade

appellée Zigoma. Deſſous cette apophiſe, eſt u

ne cavité deſtinée à recevoir le condile de la ma

choire inférieure ; & derriere cette cavité un ta

lon, poury retenir la machoire; ce talon s'appelle

Apophiſe maſtoide.

Derriere cette apophiſe maſtoïde, il s'en trou

ve une autre longue & pointüe comme une ai

guille, que l'on nomme Stiloide.

De ces apophiſes ſtiloïdes, qui portent leur di

rection vers le noeud de la gorge , partent deux

os qui vont à la partie antérieure du goſier ,

leſquels s'uniſſent à angle aigu avec deux autres

plus courts, qu'à cauſe de leur figure on nom

Tome II. B
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me les Pilons. Sur les extrêmités ſupérieures

de ceux-ci , s'en articule un autre qui reſſem

ble à une fourche à deux fourchons, & donne

à cauſe de cela, à tout cet aſſemblage d'os le

nom commun de Fourchette. Cet os eſt appel

lé par les Anatomiſtes, Hyoide; c'eſt celui qu'on

trouve à la racine des langues de mouton.

Derriere le toupet ſe trouve un os d'une figu

re ſinguliere ; car la tête étant renverſée & cou

chée auſſi horiſontalement, en regardant de fa

ce la partie poſtérieure du crâne qui eſt rem

lie par cet os, il repréſente aſſez parfaitement

† tête d'un boeuf, ſon nom eſt l'Occiput ; il y

a trois trous principaux & quatre apophiſes :

le plus grand des trous s'appelle Ovale, & donne

paſſage à la moëlle allongée, qui eſt la prolon

gation de la ſubſtance du cerveau , qui régne

juſqu'à la troiſiéme ou quatriéme vertebre de la

queue : les deux autres trous donnent paſſage auſſi

à la moëlle ſpinale & à la ſeptiéme paire de nerfs,

leſquels vont à la langue, à la gorge, & à l'os

hyoïde. -

Des quatre apophiſes ou ſaillies, les deux plus

roſſes ſont liſſes & arrondies, & ſont connues

§ le terme conſacré de Condiles ; les deux

autres, qui ſont plus longues, auront le nom de

Cornes, dont elles repréſentent la figure.

Il eſt à ce même os une cinquiéme ſaillie ou

apophiſe, qui ſe recourbe en deſſous, pour ſer

vir de baſe au cerveau : elle n'a point d'autre

nom que celui d'Avance occipitale.

Dans ſa partie interne il ſe trouve une petite

lame mince, qui ſert de cloiſon pour ſéparer le

cerveau du cervelet : on l'appelle la Cloiſon.

*-
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" En conſidérant toûjours la baſe du crâne ren

verſée, le premier os qui ſuit l'avance de l'oe

ciput eſt le ſphénoïde dérivé d'un mot Grec qui ſi

gnifie coin , lequel achéve, avec un autre os

que nous allons nommer, la Baſe du crâne. Cet

os a deux principales apophiſes ou ſaillies, qu'on

nomme Ailes à cauſe de leur figure : ces ailes

- s'élargiſſent vers le palais, & au bout du plus

épais de ces rebords ſe trouve un petit crochet

ou une eſpéce de poulie fixe, par où paſſe le

tendon du periſtaphilin, muſcle deſtiné à rele

ver la luette.

| Du milieu de cet os part une autre lame of»

ſeuſe , tranchante d'un côté, ſillonée de l'autre

en forme de goutierre, longue& mince commeun

poignard laquelle va finir à la ſimphiſe ou réünion

des os maxillaires. Cet os eſt dit Vomer, par la

reſſemblance qu'il a au ſoc d'une charue.

De cet os tout ſpongieux ſe prolongent quatre

lames oſſeuſes percées d'une infinité de petits trous

& repliées comme des cornets, attachées aux pa

rois internes des maxillaires, deux de chaque côté

du vomer : nous les appellerons les Cornetsdu nez.

Le vomer allant s'inſérer par ſon extrêmité

aux os maxillaires , s'attache, en paſſant, aux os

du palais, leſquels ſont enfermés entre les ailes

du ſphenoïde & les os maxillaires. Ces os du

palais ont chacun un trou; que l'on appelle Guſta

tif, parce que les nerfs du goût, paſſent par ce

trou ; à leur réünion l'un avec l'autre ils for

ment un petit bec, où s'attache la luette.

Nous venons de voir tous les os qui ſe trou

vent ſitués ſur une même ligne depuis une ex

trêmité du crâne juſqu'à l'autre, tant en deſſus

/

B ij
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qu'en deſſous ; il nous en reſte trois de chaque

côté, pour achever le contour de la face du

crâne. Deux de ces os forment une grande par

tie de l'orbite, & ſont articulés avec l'os maxil

laire par une ſuture ; l'un s'articule de plus a

vec un des pinnes du nez & le coronal, & s'ap

pelle l'Os du grand angle de l'œil , c'eſt celui qui

eſt le plus près du front. Dans cet os eſt creu

ſé un petit canal pour le ſac lacrimal : ſur le

rebord que forme l'orbite, eſt une échancrure

pour le paſſage d'un cordon de nerfs qui va aux

muſcles & au globe de l'oeil. L'autre os à cô

té, a une apophiſe ou ſaillie, qui par ſa pro

duction acheve une grande partie de l'orbite,

fait le petit angle , & forme la moitié de cette

arcade qui fait une eſpéce d'anſe à la tête. Cet

os eſt l'os de la pomette. · .

Enfin le troiſiéme & dernier des os apparens

du crâne, eſt un os enclavé dans la partie in--

ſérieure & poſtérieure de l'os des tempes & fer

mé par la baſe d'une corne de l'os occipital :

cet os eſt nommé Pierreux par les uns, & E

# ou Spongieux par d'autres ; ſa dureté ne

laiſſe pas d'être aſſez conſidérable , il eſt fort

irrégulier & compoſé de pluſieurs parties qui ont

chacune leur nom. Cet os eſt creux & ſa cavi

té ſe nomme Chambre intérieure de l'oreille , le con

duit s'appelle le Tuyau. Ceux qui ſeront curieux

de connoître parfaitement la méchanique de cet

te partie, conſulteront l'ouvrage de M. duVer

ney, qui en a fait un Traité fort ſçavant; nous

nous contenterons de dire , que c'eſt dans cet

te chambre intérieure que ſontrenfermés les prin

cipaux organes del'ouie,leſquelsſontoſſeux,mem
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braneux , & muſculeux : les oſſeux, que l'on ne

peut voir ſans briſer le crâne, ſont aunombre de

trois; l'étrier, l'enclume, & le marteau, nommés

ainſi à cauſe de leur figure.

Le dernier des os de la tête, eſt l'os de la

machoire inférieure ; fa figure eſt aſſez connue ;

la partie antérieure s'appelle le Menton, où ſont

logées dans autant d'alvéoles, huit dents, y com

pris les crochets, dont le nom & la deſcription

ont été données dans le Chapitre de l'âge. De

puis le crochet juſqu'aux§. qui ſont ſix

de chaque côté, il y a un intervalle qui eſt la

place où ſe met le mors, lequel eſt recouvert par

Ia gencive ; c'eſt en cet endroit que ſe trouvent

les barres; on voit à la partie laterale externe,

une eſpéce de trou, qui eſt le débouché d'un ca

nal appellé Conduit mentonnier, par où paſſe un

gros rameau de nerfs qui en diſtribue un ſurgeon

à chaque dent. - -

Les deux apophiſes larges de la partie poſ

térieure de cet os qui forme la ganache, ſont

partagées en deux autres apophiſes, dont celle

qui a une tête s'appelle Condille, & s'articule par

charniere dans une foſſe de l'apophiſe maſtoïde ;

mais commecette charniere eſt mobile elle-même

comme dans une eſpéce de couliſſe, elle for

me un mouvement ovalaire ou elliptique qui

imite le genou, quoique ce n'en ſoit pas un.

L'autre apophiſe ſe nomme Coronoide, & don

ne attache à de forts muſcles qui viennent des

tempes. A la partie interne de cette machoire

on voit deux grands trous, qui ſont l'entrée des

conduits mentoniers.

Il eſt à remarquer que la mºore #urs
Ilj
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eſt plus étroite que la ſupérieure de la largeur

des deux rangs des dents ſupérieures, puiſque

la ligne externe, qui paſſeroit ſurle bord des dents

molaires de la machoireinférieure de chaque cô

té, vient frapper préciſément contre la ligne in

terne des ſupérieures : la raiſon en eſt, que cel

les-ci ſont deſtinées à broyer les alimens ; c'eſt

pourquoi il n'en eſt pas de même des antérieures,

qui ſervant à trancher, ſont poſées juſte l'une

ſur l'autre, comme des forces. Cette machoire

eſt la ſeule mobile.

Des Os du Col ou Vertebres.

, L'on appelle Vertebres tous les os, qui depuis

la nuque, forment une eſpéce de chaine juſqu'au

bout de la queue.

Le col en a ſept; la premiere s'appelle Atlas,

en mémoire ſans doute de ce fameux Héros ,

que l'hiſtoire antique nous aſſûre avoir porté le

globe de l'Univers. Cette vertebre eſt compoſée

de ſept apophiſes, quatre antérieures ou ſupé

rieures, qui forment une cavité ovalaire, où la

tête s'articule par un genou ayant mouvement

libre en tous ſens, limité pourtant par ces mê

mesapophiſes, pour ne point comprimer lamoël

le allongée qui paſſe par un large trou, qui ſe trou

ve au fond de cette cavité; deux apophiſes la

térales, qui reſſemblentaſſez à des§ de chien,

ſur tout par la partie ſupérieure ; & une au

tre inférieure ou nazale, parce qu'elle reſſemble

parfaitement à un bout de nez.

La deuxiéme vertebre s'appelle le Pivot, par

ce que cette premiere, qui eſt aſſez fortement
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ſerrée contre la tête, tourne deſſus comme ſur

un pivot : elle a auſſi ſept apophiſes, dont la

premieres'appelle Odontoide, parce qu'elle reſſem

ble à une dent : elle ſert de pivot à la tête par

le moyen de la premiere vertebre, qui tourne

ſur celle-ci à droite & à gauche : deux larges

têtes ſe trouvent au côté de celle-ci, que l'on

appelle Condiles ; deux latérales ou épineuſes; la

nazale qui eſt beaucoup plus grande que celle

de la premiere vertebre, & la poſtérieure ou ſto

macale, parce qu'ellerepréſente d'un certain ſens

très parfaitement un eſtomac de volaille, dont on

a levé les aîles & les cuiſſes.
-

Cette vertebre, auſſi-bien que toutes les au

tres juſqu'au baſſin, ſont percées d'un canal pour

le paſſage de la moëlle allongée. Sous la baſe de

l'apophiſe nazale, eſt une large cavité ronde ,

où roule une tête parfaitement ronde de la troi

fiéme vertebre ; ainſi cette vertebre s'articule a

vec la premiere par charniere, & avec la troi

ſiéme par genou, auſſi-bien que toutes les ſuivan

tes qui s'articulent par genou.

Les cinq autres ont chacune une tête & une

cavité ronde, par leſquelles elles s'articulent en

ſemble par genou.

Pour achever l'avant-main, il nous reſte à parler

des extrêmitésantérieures,que nous pourrons ſub

diviſer en cinq parties ; ſçavoir, l'épaule, le bras

le genou, le canon, & le pied.

L'épaule eſt compoſée de deux os. Le premier

s'appelle l'Omoplate, les Bouchersl'appellent Pal

leron, prétendant, parce qu'il eſt plat, qu'il a

la figure d'une Paëlle. Le deuxiéme eſt l'Hu

auerus, ou proprement l'Os de l'épaule.

Biiij
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L'omoplate eſt un os triangulaire d'environ

un pied de longueur, aſſez plat dans toute ſon

étenduë, un peu concave du côté quieſtappuyé

ſur les côtes , & convexe de l'autre côté. Sur

le côté convexe, eſt une ſaillie ou apophiſe lon

gue, quel'on appelle l'Epine. Cette épine, qui ſé

pare les deux côtés les plus longs de ce triangle,

vient finir avec eux à une eſpéce de tête ronde

creuſée ſphériquement pour recevoir la tête de

l'humerus.

L'humerus eſt un os plus court que le précé

dent, mais plus fort, plus gros, & un peu con

tourné en S. Cet os eſt creux & contient beau

coup de moëlle ; il s'articule avec le précédent

pargenou, & ſert à faire le mouvement quel'ona

pelle Chevaler, dans les Chevaux. Cet os a vers

le milieu de ſa longueur une ſaillie éminente ,

ronde, convexe d'un côté, & concave de l'au

tre , qui donne attache à des muſcles : l'autre ex

trêmité finit par deux têtes ou condiles ſéparés à

la partie poſtérieure par une ſciſſure ou rênure

deſtinée à recevoir une ſaillie de l'os du coude

avec lequel celui-ci s'articule par charniere.

Le bras fait la deuxiéme partie : il eſt compo

ſé de deux os quiſont comme ſoudés enſemble ; le

plus gros eſt le rayon, & l'autre qui forme une eſ

péce de talon , eſt ce que nous avons appellé

4e Coude ou Cubitus. -

Le genou eſt la troiſiéme partie : il eſt com

poſé de ſept os qui forment une maſſe oſſeuſe

retenuë par pluſieurs ligamens : cette multplici

té d'os, rend cette articulation beaucoup plus

ſouple. Il ſeroit trop long pour cet Ouvrage ,

d'en donner ici la deſcription : nous dirons ſeu
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lement que toute cette maſſe s'articule avec le

bras & avec le canon par charniere , quoique

ce ſoit le genou. -

La quatriéme partie eſt le canon , qui eſt un

os plus court que le rayon, mais d'une figure

à peu près ſemblable, ſur lequel ſont ſoudés à

lapartie poſtérieure & intérieure dans la longueur,

auſſi deux autres petits os longs & ſecs, que nous

appellerons ſes Epines.

a cinquiéme& derniere partie enfin,eſt le pied

compoſé de ſix os ; ſçavoir , les deux os trian

† , l'os du paturon, celui de la couronne,

e petit pied, & le ſous-noyau.

Les deux os triangulaires ſont placés directement

derriere la jointure du canon & du paturon, &

forment le boulet.

: L'os du paturon eſt un diminutif de l'os duca

non, & § ſeul.

Celui de la couronne eſt le diminutif du pa
tl]TOn, . - -

Le petit pied eſt un os triangulaire, arron

dipardevant. Lapartie ſupérieurerepréſente l'em

# d'une mule dè femme , avec un petit

ec ſur le coup du pied ; & l'inférieure repréſen

te un fer à cheval. † ſabot dans lequel eſt ren

fermé le petit pied, eſt une corne dure par deſ

ſous, plus tendre par-deſſous, & fillonnée en de

dans commeles feüilles qui ſont ſous la tête d'un

champignon.

Quant au corps entier de toute la jambe, y

compris l'épaule, il ne s'articule avec aucun os

du corps, mais il eſt attaché avec la partie latéra

le antérieure de la poitrine par de forts ligamens ,

& de forts muſcles.
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A R T I C L E I I.

Des Os du Corps.

L E corps eſt compoſé de vertebres, des cô

,tes, & de l'os triangulaire appellé Sternumz

ou Os de la poitrine. • - -

Les vertebres ſont des os d'une forme irré

guliere, leſquels contiennent cette chainequicom

mence à la nuque & finit au bout de la queue.

Elles ont toutes une ſaillie épineuſe à la par

tie ſupérieure, à la différence du col, les qua

tre premieres croiſſent par dégré : la quatriéme

& cinquiéme ſont les plus longues & forment le

garot; puis elle vont en diminuant juſqu'à la dou

ziéme : les ſix ſuivantes ſont égales.

· Elles s'articulent enſemble par genou comme

celles du col, & par un cartilage plus épais. .

- Sur ces dix-huit vertebres s'articulent par char
niere autant de côtes de chaque côté : voici de

quelle façon. -

Chaque côte a deux têtes, une ronde, & une

plate & liſſe; la ronde s'articule dans une ca

vité ſphérique qui eſt pratiquée dans la partie po

ſtérieure & inférieure de la vertebre qui eſt la

plusproche du col, & elle s'articule ſur la ſuivante,

qui eſt du côté de la croupe, par ſa tête plate, qui

fait un double jeu néceſſaire pour le mouvement

de la poitrine : ainſi il y a dans cette articulation

charniere & genou.

A l'extrêmité de chacune des côtes, ſe trou

ve un cartilage fort, & cependant un peu ſou

ple, lequel ſe confond avec les extrêmités carti

lagineuſes d'un os ou de pluſieurs os, qui avecl'â
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ge, s'oſſifient en un, que l'on appelle Sternum

ou Triangulaire , parce qu'étant détaché de la

partie oſſeuſe des côtes, il repréſente une échelle

triangulaire qui n'auroit qu'un montant, lequel

ſeroit dans le milieu.

Il n'y a que les neufpremieres côtes qui s'arti

culent immédiatement avec cet os, les autres ſe

joignent au cartilage de la neuviéme par de lon

gues expanſions cartilagineuſes couchées les unes

ſur les autres.

L'os de la poitrine appellé Sternum, eſt le point

de réünion de toutes les côtes à leur partie in

férieure. Cet os finit vers le ventre par un carti

lage pointu comme l'extrêmitéd'un poignard ; ce

qui lui a fait donner le nom de Xiphoide, du mot

Grec #ſpas , épée. - -

Après les dix-huit vertebres qui ſoutiennent

les côtes, s'en trouvent ſix autres que l'on nomme

Lombaires des lombes ou Rognons. Ces ſix ver

tebres ſont aſſez ſemblables entr'elles, mais fi

gurées différemment de celles du coffre ; on les

diſtingue de toutes les autres, parce qu'elles n'ont

que trois ſaillies grandes, larges & plates, deux

latérales, & une ſupérieure, qui eſt la plus large

& la plus courte. Le corps de la vertebre eſt percé

commetoutes les précédentes pourle paſſage de la

moëlle allongée : elles s'articulent auſſi par genou;

mais il arrive quelquefois par maladie, qu'elles

s'oſſifient pluſieurs enſemble. - -
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A R T I C L E I I I.

Des Os de l'Arriere-main.

Es os de l'arriere-main comprennent l'os ſa

crum, les os des iles ou des hanches , les

cuiſſes , le jarrêt, les jambes de derriere, la

queue.

L'os ſacrum eſt un os triangulaire un peu re

courbé par la pointe, & un peu concave par ſa

partie inférieure ou interne, convexe par ſa partie

extérieure. Cet os eſt une ſuite de cinq verte

bres oſſifiées enſemble naturellement dès la plus

tendre jeuneſſe de l'animal. Ces cinq vertebres

ſe diſtinguent encore dans l'adulte, qui eſt pour

le Cheval l'âge de 4. ou 5. ans, par les apo

phiſes épineuſes ou ſupérieures qui ſont parfaite

ment conſervées : la premiere même de ces ver

tebres conſerve auſſi les deux apophiſes latérales

& les a beaucoup plus fortes que les précedentes.

Ces apophiſes ont un côté grenu , par lequel

elles s'articulent par ſuture avec les bords inter

nes de l'os des iles à la faveur d'une lame car

tilagineuſe qui en fait le ciment & s'efface avec

le tems.

Cet os eſt percé d'un canal dans ſa longueur

pour le paſſage de la moëlle allongée, à la par

tie interne : il y a quatre trous de chaque côté

& deux échancrures, une en haut & une en bas

de chaque côté pour la ſortie des nerfs ſciatiques

qui ſont les nerfs de la cuiſſe.

A l'extrêmité de cet os commence la queue,

dont les deux ou trois premiers nœuds ſont per

cés encore pour le paſſage de la moëlle : les
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3uivans ne le ſont plus, & ſont colés les uns aux

autres par des cartilages fort gluans; les filamens

de nerfs ſe répandent & parviennenent ainſi juſ

qu'à l'extrêmité de la queue. Ces os ſont au

nombre de dix-ſept.

Reſte préſentement à expliquer les os des iles,

de la cuiſſe & des jambes de derriere. -

Les os des iles ſont deux, un de chaque cô

té, qui ſe joignent dans le quadrupéde à la par

tie inférieure, où naiſſent les partiesgénitales dans

les mâles, par une ſuture que l'on nomme Pubis.

Chacun de ces os eſt ſubdiviſé en trois par les

Anatomiſtes , l'Ileon, l'Iſchion, & le Pubis.

L'Ileon eſt la partie ſupérieure, large & évaſée

comme une palette, qui s'articule par ſuture aveG

l'os ſacrum.

Le Pubis, eſt celle qui s'articule par la ſuture

qui joint les deux os du côté droit & du gau

che. -

· L'Iſchion, eſt cette pointe poſtérieure excédente

qui vientſeterminer§ milieu de cettegrande

cavité ronde, que l'on nomme Cotiloide, par la

reſſemblance qu'elle a à une écuelle.

Les traces de cette réünion s'effacent dans

un âge ſi peu avancé, qu'il n'en reſte dans l'adul

te aucun veſtige. De chaque côté de la ſuture

du pubis, ſe trouve un large trou appellé de ſa

figure ovale, Ovalaire. Il n'a d'autres uſage que

de rendre cet os plus léger, -

Dans cette cavité cotiloïde, eſt une groſſe tête

ronde d'un os fort gros & aſſez long, creux &

plein de moëlle. Cet os s'appelle le Femur. On

remarque dans cetos quatre principales éminences

ou apophiſes. Les deux ſupérieures qui ne for
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ment qu'une ſeule maſſe fourchuë ſe nomment

le grand Trocanter : c'eſt la pareille éminence ,

qui dans l'homme ſoûtient la culote. La troiſié

me éminence, qui ſe trouve au-deſſus, s'appelle

le petit Trocanter : la quatriéme eſt oppoſée à cel

le-ci, & à la partie interne, nous la nommerons

Apophiſe intérieure. Au bas de cet os à la par

tie latérale externe, eſt une foſſe profonde à loger

une noix. Toutes ces apophiſes & cavités, don

nent attache à des muſcles ou tendons. -

L'extrêmité de cet os ſe termine par deux forts

condiles, ſéparés l'un de l'autre par de larges

ſillons, où ſont attachés de courts & forts liga

mens , qu'on nomme Croiſez.

Cet os s'articule avecle ſuivant par charniere ;

cette articulation eſt ce que nous avons nommé

ailleurs le Graſſet ; & cette jointure eſt recou

verte par un os, que l'on nomme la Rotule ou

l'Os carré.

Nous avons appellé l'os qui joint celui-ci ,

l'Os de la cuiſſe. Cet os reſſemble à un priſme

triangulaire; il eft creux & plein de moèlle, ſa

tête ſupérieure eſt une épiphiſe fort inégale ; il

finit par en bas par trois éminences qui forment

deux cavités ſemi-circulaires fort liſſes ; c'eſt pour

former une charniere avec un os qui eſt deſſous,

que l'on nomme la Poulie, parce qu'il reſſemble

aſſez par devant à cette machine.

Derriere la poulie eſt un os que nous avons

nommé la Pointe du jarrêt.

Sous ces deux s'en trouvent quatre autres pe

tits qui ſont les Oſſelets.

Sous ceux-ci, le canon, qui eſt un peu plus

long qu'à la jambe antérieure. Les autres ſont

|
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ſemblables à ceux des jambes de devant.

Tous ces os ſont recouverts d'une membra

ne toute nerveuſe fort tendue, & par conſéquent

très-ſenſible, que l'on nomme le Perioſte : c'eſt

cette membrane qui fait reſſentir une douleur ſi

aiguë, quand on reçoit un coup ſur un os.

Le perioſte du crâne a ſeul un nom particu

lier, & eſt formé par l'expanſion de pluſieurs

filets nerveux & membraneux , qui ſe déta

chant de la dure-mere au travers des ſutures ,

vient par leur nouvelle réünion en une ſeule

membrane , former cette envelope autour des

os de la tête, & ſe nomme pericrâne.

C} && &&& 3& 363GG 3336# 3&$&$ &&

C H A P I T R E II.

Des Maladies du Cheval.

##| OUs nous ſommes moins étudiez àdon

#|ner beaucoup de formules & dereceptes,

N#l&àfaire des raiſonnemens ſur la nature&

- =1ſur les cauſes les plus éloignées des ma- .

ladies,qu'à en donnerdes définitions claires,nettes,

& courtes, ou du moins des deſcriptions exactes,

& ce que l'on peut appeller proprement, l'Hiſtoi

re d'une maladie. Nous nous ſommes contentez

· de rapporter ſuccinctement les obſervations de

pratique les plus importantes, & qui avoient du

rapport aux maladies que l'on traitoit, ſans faire

aucune citation des auteurs qui en ont traité,

afin de ne point ennuyer. En un mot, nous

avons cherché à faire reconnoître ſûrement cha

que maladie, & à la faire diſtinguer de celies qui
fy
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y peuventreſſembler; c'eſt cette partie que les Me

decins appellent le Diagnoſtic, & dont le manque

de connoiſſance cauſe de ſi grands déſordres.A-

près le Diagnoſtic, nous avons expliqué exacte

ment le Pronoſtic le plus que nous avons pû, pour

ne point engager mal-à-propos dans une dépenſe

en médicamens, qui excéde quelquefois la va

leur du Cheval : Ainſi ceux quis'attendent à trou

ver grand nombre de receptes ou formules, ſe

ront trompés. On a choiſi parmi celles dont l'ex

érience nous a aſſûré le ſuccès, les plus ſimples,

# plus communes & les moins cheres, pour évi

ter autant que faire ſe peut, les reproches que l'on

a fait aux meilleurs Ouvrages qui ayent paru ſur

cette matiere; ſçavoir, que leurs drogues étoient

trop rares, hors de prix , & que pour le moindre

mal, il falloit un Apoticaire ; encore falloit-il que

cet Apoticaire fût connoiſſeur en fait de Chevaux.

Ce que nous indiquons ſera peu ſujet à cet incon

vénient. Tous les Apoticaires indiféremment ſe

ront d'autant meilleurs, que n'ayant dans leurs

boutiques que des drogues choiſies pour les

hommes, ils ne font point amas du rebut des

drogues ; & lesremédes en ſeront plus efficaces,

& n'en ſeront pas beaucoup plus chers.

C'eſt donc ſur laméthode quenousavons le plus

inſiſté. Onappelle Méthodelepoint de vue princi

pal que l'on doit toûjours avoir devant les yeux

pourparvenirà la guériſon, pour connoître les dif

férens mouvemens de la nature; qui doivent indi

quer le parti qu'il faut prendre, ſoit pour aider la

nature, quand ſes efforts ne ſont pas ſuffiſans

pour ſe délivrer de la maladie, & corriger ou

procurer la dépurarion & l'évacuation de l'hu

. / lIlCUlI
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meur maligne qui la cauſe , ſoit pour ne la

· point interrompre, quand elle opére d'elle-mê

me, ſoit pour la remettre quand elle ſe four

voye totalement de la route ſalutaire ; & même

l'arrêter tout court, quand elle tend à ſa deſtruc

tion. C'eſt cette partie que M. de Soleyſel a

entrevuë & tâché de ſuivre, & qui lui a attiré

à juſte titre une ſi grande réputation ; mais il y

a pluſieurs maladies dans leſquelles il ſemble l'a-

voir négligée ; & le peu d'ordre qu'il a mis d'ail

leurs dans l'arrangement de ſes matieres, l'a obli

gé à des redites, que la diviſion générale & uni- .

forme , qui regne dans cet Ouvrage , nous

epargne.

Pour les diſſertations ſur les fermentations diffe

rentes, que ſubiſſent les humeurs dans chaquema

ladie, ſur leſquelles s'eſt beaucoup étendu le par

fait Maréchal, nous les croyons entiérementinu

tiles pour la guériſon. Il faut laiſſer les Phyſiciens

s'exercer ſur cette matiere ; & quant aux influen

ces des Planettes, nous n'en parlerons point ,

parce que leur puiſſance ſur les corps terreſtres

n'a pas encore été démontrée; que cette ma

tiere eſt trop obſcure pour entrer dans de ſi grands

détails, & que cette opinion a beaucoup perdu

de ſon crédit dans le ſiécle où nous ſommes.

Les autres Auteurs qui ont traité de Maréchale

rie n'étant point comparables à M. de Soleyſel ,

nous nous abſtiendrons d'en parler. M. deSaunier

dont l'ouvrage paroît depuis, mérite cependant

· une exception ; & nous avoüons avec franchiſe

que, quoique dans ſon livre il ne ſe ſoit pas aſſu

jetti à traiter les maladies avec une methode auſſi

Tome M M. » C
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exacte en apparence que M. de Soleyſel, on peut

le regarder cependant comme un recuëil d'excel

lens remedes , que l'on peut employer dans

les maladies où il les deſtine. Nous lui devons

d'autant plus cette juftice, que nous avons vu

avec plaiſir, que dans preſquetoutes les maladies

que nous avons traité, nous étions conformes

avec cet Auteur vraiement experimenté dans la

manoeuvre qu'il convient d'y faire, & que nous

avons donnée dans nos deux premieres éditions

qui ont précédé la ſienne , dans laquelle nous

avonstrouvéencoredesremedes que nous avions

omis, qui méritent d'avoir place dans la preſente

édition, & dont l'uſage ne peut être qu'excellent.

A R T I C L E P R E M I E R.

Des maladies de l'Avant-main.

DU MA L D E T E s T E.

L# nom de cette maladie eſt unterme ſigéné

ral, que les Auteurs qui en ont traité, ſemblent

avoir choiſi cette expreſſion, plûtôt pour ſauver

leur ignorance§ de rencontres, ou

ils voyoient un Cheval tourmenté par des dou

leurs, dont la cauſe leur étoit inconnuë, que dans

l'intention de caracteriſer une maladie particulie

re.Je n'en veux pour preuve que les ſymptomes

vagues & indéterminés, auſquels ils donnent à

connoître cette maladie ; & quand ils ont voulu

donner quelque choſe de plus précis , il s'eſt

trouvé qu'ils ont parfaitement décrit la maladie
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que l'on appelle Ictericie ou Jauniſſe, qui n'eſt

autre choſe qu'une éffuſion de bile univerſelle,

moins perceptible aux Chevaux qu'aux Hommes,

en ce que la peau, dans ceux-ci, eſt colorée de

cette humeur prédominante ; & le cuir des autres

ne peut, à cauſe du poil qui le recouvre , rendre

cette couleur ſenſible; ce qui fait que l'on ne

peut appercevoir de jaune, qu'au blanc des yeux

&à la partie interne des levres. . - - -

Les différentes ſortes de remédes de genres diffé

rents & même oppoſés , employés dans les occa

ſions où l'on a vu les Chevaux attaqués de cette

même maladie, font voir que l'on confondoit di

verſes maladies ſous le même nom , faute d'en

bien connoître la nature.

Le mal de tête n'eſt donc pas maladie par lui

même, il n'eſt que le Symptôme d'une autre, ou

ſon avant-coureur, comme de la gourme, du

feu, dont il ſemble être le caractére particulier,

& de pluſieurs autres.

Du Feu.

DANs le Feu , le Cheval ne peut fianter; il a la

bouche brulante, la tête lourde, peſante & a

brutie ; il la laiſſe aller dans la mangeoire ; le poil

&le crinluitombent; & il perd l'appetit: on nom

me auſſi ce mal de feu, Mal d'Eſpagne. Il eſt

vraiſemblable que ce maln'eſt autre que la fiévre

ardente & continue. - - - - -

Le premier & le plus eſſentiel de tous les re

médes, eſt de ſaigner promptement le Cheval,

pour dégorger les vaiſſeaux de la tête, qui ſont

embarraſſés, je ne dis pas abondamment, parce

que le Cheval tombe ſouvent en º# pen

1]



t>8 E c o L E

dant la ſaignée dans cette maladie ; mais ony ſup

dlée enréitérant fréquemment cette opération, car

elle eſt abſolument néceſſaire.

Cinq ou ſix heures après la ſaignée, donnez

au Cheval un lavement émolliant , compoſé

comme il va être dit : & continuez d'en donner

un ou deux par jour.

Le lendemain de la ſaignée , donnez-lui une

priſe de poudre cordiale, que l'on préparera de la

maniére ſuivante.

Prenez baies de laurier, régueliſſe, gentiane ,

ariſtoloche ronde, mirte, raclure de corne de cerf,

de chaque quatre onces, ſemences d'orties, quatre

onces& demie : hiſſope, agaric, rubarbe, cloux

de gerofle, noix muſcade, de chaque une once ;

pulveriſez le tout & le paſſez au travers d'un tamis

fin, & le gardez pour le béſoin. La doſe pour une

priſe eſt de deux onces infuſées à froid pendant

douzeheures(quandon en a le tems) dansune pin

te de vin blanc, que vous faites avaler au Cheval

avec la corne : il faut, s'il eſt poſſible, qu'il ait été

bridé quatre heures auparavant, & qu'il le ſoit

quatre heures après.

Comme cette maladie eſt proprement une fié

vre maligne, & qu'il y a un grand feu dans le

corps du Cheval, ce qui en fait donner le nom à

la maladie, il faut tâcher de rafraîchir les entrail

les le plus qu'il eſt poſſible ; c'eſt pourquoi il faut

lui donner matin & ſoir un lavement, & lui faire

manger, en le débridant, du ſon mouillé d'eau

chaude, & le faire boire à l'eau blanche & chau

de, en cas qu'il en veuille boire; car il eſt des

Chevaux qui périroient plûtôt de ſoif, que de

boire ni eau blanche , ni eau chaude : en ce cas
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on la donne la moins froide que faire ſe peut.

, Avant de donner un lavement au Cheval, il

faut avoir la précaution de le vuider ou débou

cher(vous en trouverez la méthode au Traité des

Opérations) afin que le reméde puiſſe pénétrer

dans les entrailles & amollir les matieres qui y ſont

endurcies.

Pour faire un lavement émolliant, prenez un

picotin de ſon de froment, & le faites bouillir

dans deux pintes d'eau avec une livre de miel

commun & deux onces de beure frais, & y ajou

tez, après avoir paſſé la décoction, un poiſſon

de vinaigre commun, enſuite vous froterez le

Cheval par tout le corps avec de l'eau-de-vie ;

puis lui mettrez chaudement un drap imbibé dans

une décoction d'un demi-boiſſeau d'avoine, que

l'on aura fait bouillir dans cinq ou ſix pintes de

lie de vin avec trois chopines ou deux pintes

de vinaigre.

Le lendemain réïterez la priſe de poudrecordia

le & continuez le même régime.

Comme il n'eſt pas aiſé d'avoir ces poudres,

cordiales par tout ni dans le moment, on pourra

uſer des remédes ſuivans.

Mêlez enſemble thériaque, 2. onces pour un

Cheval de ſelle, & 3. onces pour un Cheval de

caroſſe; miel de Narbone & ſucre en poudre, de

chaque un quarteron, que vous ferez avaler au

Cheval dans trois demi-ſeptiers devin blanc mê

lés enſemble.

Ou bien eau de plantin & de chicorée ſauvage,.

de chaqueune chopine ; ſirop violat, deux onces,

pour unbreuvage, que vousferez prendre au Che
val trois heures après la ſaignée au# des

114
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poudres cordiales , obſervant le même régime,

& ayant ſoin de le bien couvrir & dele tenirchau

dement. - - "

Ou bien vous mettrez, beaume de copahu ,

une once ; ſirop roſat, deux onces ; contrayerva

en poudre fine, deux gros, dans eaux de ſcorſo

nere, de ſcabieuſe, de chardon bénit, & de roſe,

de chaque ſix onces.

Ou bien encore ; eaux de ſcabieuſe, de ſcor

ſonere, de chardon beni, de plantin & eau-roſe,

de chaque quatre onces; ſafran du Levant, deux

ſcrupules ; rubarbe, un gros, pour un breuvage ;

que vous réïtererez le lendemain, s'il en eſt beſoin,

auſſi-bien que le précédent.

| Voici encore un autre procédé, & que l'on dit

être très-efficace. Frotez le Cheval par tout le

corpsavec du vin rouge & de l'huile d'olive chauf

fés enſemble : liez le Cheval la tête baſſe,couvrez

la, & mêmetout le corps d'une bonnecouverture;

faites rougir deux ou trois pierres aſſez groſſes ;

verſez deſſus de l'huile d'olive , de façon qu'il

en reçoive toute la vapeur par deſſous la couver

· ture, & particulierement par les nazeaux : réïterez

cette fumigation trois fois par jour pendant deux

ou trois jours, & après la premiere fumigation ,

faites-lui avaler trois demi-ſeptiers du ſang tout

chaud d'un mouton ou d'une brebis, avec chopi

ne de lait de vache tout chaud, & autant de bon

ne huile d'olive.

Ce dernier reméde a encore plus d'efficace dans

une eſpéce de maladie de feu , à laquelle on a

donné le nom de Mal de Tête de contagion.

Si au bout de quatre ou cinq jours la fiévre ne

ſe modere pas, vous ferez un breuvage avec deux
| -'

s，
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onces de Kinkina en poudre, que vous ferez infu

ſer dans une chopine de vin émétique & autant

d'eau commune où l'on aura fait fondre demi

once de cryſtal mineral. On réïtérera ce reméde

trois ou quatre jours de ſuite, & on eſſaiera l'ap

petit du Cheval en lui préſentant de la nourritu

re. Si l'appetit paroit revenu, c'eſt un bon augure.

En prenant ce reméde, il faut le tenir quatre

heures devant & autant après au filet.

Mal de Tête de contagion.

C'EsT vraiment une maladie épidémique &

contagieuſe, qui peut infecter tous les Chevauxde

vingt lieues à la ronde. Cette maladie ſembleroit

avoir quelque rapport avec l'héréſipele phlegmo

neux, par les ſignes ſuivans. La tête du Cheval

devient extrêmementgroſſe; les yeux ſont enflam

més, lui ſortent preſque dela tête, &larmoientper

pétuellement.Ilcoule parles nazeaux une matiere

jaune & pourrie, dontl'attouchement ſeroit capa

ble de gâter tous les Chevaux d'une écurie. C'eſt

p† on ſequeſtre d'abord un Cheval, que

'on reconnoît atteint d'une telle maladie, & on

le ſépare des autres, auxquels elle ſe communi

queroit promptement. Au reſte cette maladie,

quoique dangereuſe, eſt plûtôt terminée (en bien

ou en mal) que la gourme, la fauſſe gourme & la

morfondure, &c. avec leſquelles elle a quelque

reſſemblance ; l'écoulement des matieres prove

nant des glandes qui ſe groſſiſſent ſous la ganache

& de la ſuppuration qui s'enſuit, en fait la guériſon

La couleur jaune des matiéres qui ſortent par les

nazeaux diſtingue cette maladie, de l'étranguillon

où les matiéresſont vertes. Il faut d'abord ôterl'a

Ciiij
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voine au Cheval malade, lui donner très-peu de

foin, & le nourrir de ſon ;on le fera boire à l'eau

blanche, & on lui fera un billot avec racine d'an

gélique, & de gentiane en poudre, de chaque de

mi-once ; poudre de régueliſſe & aſſa fœtida, de

chaque une once, que l'on incorporera avec un

quarteron de beure frais : on continuera l'uſage de

ce billottous les jours; & de deux jours l'un on lui

donnera lebreuvage ſuivant; un gros deſafrant;a-

garic, rubarbe, oliban, gentiane, racine d'angéli

que, criſtal minéral, de chaque demi-once; le

tout en poudre, délayé dans cinq demi-ſeptiers de

vin, ayant ſoin qu'il n'ait rien pris vingt-quatre

heures auparavant ; & on donnera le ſoir un lave

mentémolliant. On parfumera deux fois parjourle

Cheval avec la fumée de cette corne tendre qui

vient aux jarrêts, & qu'on appelle vulgairement

Châteignes ou Ergots; on en coupera par preféren

ce à un Cheval entier, & on la mettra hachée

bien menue ſur un réchaud , & on en fera rece

voir la fumée par le même moyen quedans la pré

cédente fumigation, ou par le moyen d'un ſac

percé par les deux bouts, en noiiant l'orice ſupé

rieur autour du cºl du Cheval. Il faudra auſſipren

dre deux plumes d'oye avecleurs barbes, & les fro

ter avec de l'huile de laurier, & attacher le bout

du côté du tuyau, avecune petite corde, en ſai

ſant entrer les plumes par la barbe dans le nez, une

à chaque narine, de toute leur longueur, & lesat

tacher avec cette petite corde à la muſerole du

licol, & attacher le Cheval de façon que la ma

tiére ne tombe pas dans la mangeoire, & faire

cela 3. ou 4. fois par jour, une demi-heure à cha

que fois, Il ne faudra pas négliger de froter auſſi
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deux fois par jour les racines des oreilles &

les parties poſtérieures de la machoire juſques

deſſous la ganache, avec un mélange d'éga

les parties d'huile de laurier & d'onguent d'al

theâ, envelopant la tête avec une peau d'a-

gneau ou de lievre ; parce qu'il faut dans cette

maladie faire tous les efforts pour faire aboutir cet

te enflure en matiére ; & ſi elle peut percer d'elle

même, ie Cheval en ſera plûtôt guéri.Si le mélan

ge que l'on vient de preſcrire n'avance pas aſſés

la ſuppuration,il faut faire cuire degros oignons de

lys dans la braiſe , les appliquer le plus chaude

ment que le Cheval pourra ſouffrir, avec led. on

guent & de la filaſſe pardeſſus, que l'on fera tenir

avec un bandeau, ou une peau d'agneau ou de

liévre, pour que cette partie ſoit plus chaude

ment; Et ſi l'apoſthume ne perce pas au bout de

7. à 8. jours, il faudra le percer avec un fer rou

ge, de la groſſeur du bout du doigt; la matiére

en ſortira & ſi elle ſort abondamment, on y intro

duira tous les jours une tente de filaſſe, frotée a

vec de l'onguent baſilicum juſqu'à ce qu'il ne ſor

te plus de matiére ni de ſang, continuant toûjours

à tenir la playe bien chaudement! S'il n'étoit point

ſorti de ſang de cet abcés, il ſeroit preſque inutile

de rien mettre dans la playe, on le frotera ſeule

ment avec l'onguent ci-deſſus.

Du mal des Yeux ; De la Fluxion & du coup

ſur l'Oeil.

LE mal des Yeux ſe manifeſte parune grande ſen

ſibilité, rougeur, chaleur,& tenſion, que le Cheval

reſſent dans cette partie, craignant même d'ouvrir

l'oeil à la lumiere qui le bleſſe, & qui eſt un corps
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dont l'impreſſion eſt encore trop rude pour Iuf.

Les paupiéres ſont épaiſſes & enflées; couvrent

preſque la prunelle, qui paroît enflammée lorſ

· qu'on les ſépare ; & il ſort de l'eau des deux an

gles de l'oeil, qui eſt toûjours humide. On appel

le ce mal d'un nom général Fluxion, parce que

cette partie ne s'enfle que par l'amas & l'engorge

ment des humeurs qui viennent s'y rendre en af

fluence, & n'en ſortent pas de même. Cette flu

xion peut venir de cauſe interne, auſſi-bien que

de cauſe externe. On les diſtingue l'une de l'au

tre, en ce que celle qui vient de cauſes externes,

comme de chute, contuſion, coup, ou bleſſure

fait en peu d'heures un progrès infini ; & celle qui

vient de cauſe interne, comme d'acreté dans les

humeurs, ou d'une trop grande abondance de

ſang, ne croît qu'en pluſieurs heures.

A moins que la meurtriſſure ne ſoit violente ,

ou compliquée, c'eſt-à-dire, avec fracture de

quelque os voiſin, cette fluxion guérit aiſément

& promptement , en y appliquant les remédes

convenables. Il n'en eſt pas de même de celle qui

vient de cauſe interne. La cauſe, en étant plus

cachée, rend la guériſon de ce mal plus longue &

plus difficile ; c'eſt† il eſt à propos,au

tant qu'il eſt poſſible , de e faire inſtruire par les

perſonnes qui n'ont pas quitté de vue le Cheval,

dèsavant les commencemens de ſon mal ; de l'oc

caſicn qui l'a fait naître; des progrès qu'ila faits ;

& ſi cette fluxion n'eſt pas périodique, ce qu'on

appelle Lunatique, on ne riſque point de le ſai

gner au col, ſur tout ſi le mal vient de cauſe

externe, & ſi la contuſion a été violente; & on lui

baſſinera l'oeil avec une des eaux ſuivantes.
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Prenez iris de Florence, en poudre fine ; ſucre

candi , eau-de-vie & de la reine d'Hongrie, de

chaque quatre cuillerées ; vitriol blanc, deux

ros; mêlez le tout dans quatre pintes d'eau de

ontaine, lavez l'oeil avec une éponge, de trois

heures en trois heures, juſqu'à ce que vous voyiez

un amandament; puis continuez de ſix heures en

ſix heures ſi le mal diminue; & enfin employez la

ſuivante qui eſt plus ſimple.

Une cuillerée de poudre de la racine d'iris de

Florence & autant de ſucre candi dans une pinte

d'eau. La ſuivante eſt préferable, quand on a la

commodité de l'avoir ayant été longtems éprou

vée avec ſuccès.

Prenez pierre calaminaire rouge, tuthie, cou

peroſe blanche & ſucre candi, de chaque demi

gros en poudre fine ; coupez un oeuf dur tranver

ſalement, ôtez le jaune, mettez vos poudresà la

place, enveloppez votre œuf rejoint dans un lin

ge que vous mettrez infuſer dans trois onces

d'eau de plantin, & autant d'eau-roſe ; exprimez

enſuite l'oeuf& le linge fortement, & vous ſervez

de cette eau, ou la gardez pour le beſoin.

Detoutes les fluxions provenant de cauſe inter

ne, la plus dangereuſe, la plus difficile à guérir,

& qui dépare le plus un Cheval, eſt une eſpéce de

fluxion habituelle ſujette à revenir réguliérement

de tems à autre, & qui donne au Cheval le nom

de Lunatique.

Du Cheval Lunatique.

L'oN appelle un Cheval lunatique, celui qui

eſt ſujet à une fluxion ſur un ou ſur les deux yeux,

dont le retour périodique au bout d'un ou plu
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ſieurs mois lui obſcurcit tellement la vue, qu'if

n'en voit aucunement pendant des jours entiers.

La fluxion paſſée, l'oeil redevient auſſi beau, & il,

paroît en voir auſſi clair qu'auparavant.

Les accès de ce mal, paroiſſant avoir un cours

à peu près auſſi réglé que celui de la Lune, auront

ſans doute donné lieu de croire qu'elle pouvoit y

contribuer par ſes prétendues influences.Mais ſans

examiner ſi c'eſt à bon titre que l'on prend cet aſ

tre à partie, nous nous contenterons d'obſerver,

que cette maladie provient de l'abondance d'une

humeur laquelle n'acheve ſa circulation & ſa de

puration qu'au bout du terme limité de trente

jours, de ſoixante ou quatrevingt-dix ; en un,

mot, d'une ou pluſieurs fois, le nombre de trente

jours, plus ou moins ſoit en vertu de la configura

tion & méchanique des organes, ſoit par l'impreſ

ſion, ſi l'on veut, d'une cauſe ſupérieure. Cette

maladie ſe diſtingue de la fluxion ordinaire, en ce

que dans la périodique on remarque au deſſous de

la prunelle une eſpece de couleur de feüille morte.

Dureſte, au retour périodique près, les accidens

ſont les mêmes, inflammation à l'oeil ou chaleur,.

enflure, obſcurciſſement ſur la vue, abondance de

larmes, taches jaunes, blanches & rouges, &c.

Quoique ce ſoit une perfection & pour la beau

té & pour la bonté d'un Cheval , que d'avoir la

tête ſêche, il eſt pourtant un juſte degré, paſſé

lequel cette qualité dégénére en défaut, C'eſt

pourquoi il ne faut pas s'étonner de voir des

Chevaux qui ont la tête fort ſêche , attaqués

defluxions lunatiques; car quoique cemal paroiſſe

affecté aux têtes graſſes, à cauſe de la grande hu

midité qui y abonde, & qu'elles y ſoient plus ſu
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jettes, le deſſêchement & l'émaciation des autres

produit quelquefois le même effet. L'oeil man

quant de nourriture , le Cheval perd enfin l'uſage

de la vue.

Cette remarque doit engager à faire une égale

attention ſur la vue des têtes ſêches, comme ſur

celle des têtes graſſes. -

Cette eſpéce de fluxion eſt d'autant plus dan

gereuſe, que certainement elle fait perdre la vue

au Cheval en très-peu de tems, ſoit qu'elle vien

ne tous les mois, ou tous les deux ou trois mois ;

car on remarque qu'au plûtard au huitiéme ou

neuviéme retour périodique, le Cheval en perd

entierement la vue & l'oeil perd ſanourriture, & de

vient maigre & atrophié. A moins que l'on ne re

connoiſſe cette maladie dans ſon commencement,

il eſt inutile d'y tenteraucun reméde; parce qu'ils

ſont ordinairement inutiles, & que l'on perden

vain ſon tems & les remédes ſans ſoulager le

Cheval.

Dans cette eſpéce de fluxion, on ne doit point

ſaigner les Chevaux ;maison peut bien les purger.

On ne le doit cependant pas faire d'abord, mais

il faut pendant quatre ou cinq jours donner deux

lavemens par jour au Cheval, puis paſſer à la pur

gation, & lui laver les yeux avec l'eau décrite au

Chapitre précédent; mais pour éviter la récidive,

il ſera plus ſûr de lui barer la veine du larmier.

Quand la fluxion eſt paſſée, quelques-uns préten

dent qu'il faut au mois ſuivant, le dénerver au

bout du nez. Voyez la maniere d'y proceder aux

opérations de Chirurgie.

• Il eſt bon d'obſerver que quelques perſonnes

prétendent, que rien ne rend les Chevaux plus
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ſujets à ces ſortes de fluxions, que de leur donner

du grain ou de l'avoine de trop bonneheurecom

me font quelques-uns qui en donnent aux jeunes

Chevaux dès l'âge d'un an, non que cette nour

riture ne ſoit bonne : mais il faut faire moudre le

grain, parce que les machoires trop foibles à cet

âge ſe fatiguent trop ſans cette précaution.

Du Dragon.

LE dragon eſt une tache blanche, ou rouſſe,

ou noire, qui vient au milieu de l'oeil ; & qui

s'étend inſenſiblement, & couvre enfin toute la

prunelle. Cette tache à quelquefois la figure d'un

petit ver ou ſerpent tortueux , qui lui a fait

donner le nom de Dragon. Un coup peut en être

l'occaſion ; ce mal peut auſſi venir de cauſe inter

ne; mais de quelque cauſe qu'il vienne, com

me ce mal demanderoit plûtôt une opération

( qui n'eſt pas aiſée à faire à un Cheval) , qu'une

ſimple application de remédes extérieurs, quine

peuvent agir ſur le mal même, & que les Che

vaux ne ſont pas des animaux patiens & tranqui

les, on regarde ce mal comme incurable. C'eſt

pourquoi il ſe faut donner de garde d'acheter

un pareil Cheval, quelque eſpérance de guériſon

que celui qui le vend veüille en donner.

De la Taie.

LEs yeux des Chevaux ne ſont pas exempts

d'une maladie,qui n'eſt que trop commune parmi

les hommes ; on la nomme Taie ou Cataracte.

Cette maladie eſt l'épaiſſiſſement des liqueurs

qui circulent dans le cryſtallin ou dans la membra

ne qui l'envelope , ou la formation d'une nou
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velle membrane qui vient ſe jetter comme une

toile à travers au devant de la prunelle, & obſcur

cit par conſéquent , & même fait perdre la vue.

Il y a peu de guériſon à eſpérer, par les mêmes

, raiſons qu'au Dragon. Cependant quand on s'en

apperçoit dans ſon commencement , il n'y a au

cun danger de barer la veine, & de faire les autres

remédes ; mais ſi c'étoit ſimplement dans la cor

née que fût l'épaiſſiſſement, ou dans l'humeur ac

queuſe, comme il arrive à quelque vues graſſes, on

prend du ſel marin , que l'on enferme dans un

morceau de bois d'aune, creuſé exprès & rebou

ché ; on calcine le tout ; & quand le bois eſt en

charbon , on le retire, & on ſépare adroitement

le ſel que l'on met en poudre; & avec le pouce

on en introduit dans l'oeil. Quand le mal eſt exté

rieur, il n'y a point de vue que ce reméde ne

nettoye; mais ſi le mal eſt profond , il ne peut

l'emporter.

De l'Onglet.

IL vient aux Chevaux auſſi communément

†hommesuneincommodité quin'eſt pas fort

angereuſe; mais qui, étant négligée, pourroit fai

re perdre la vue; on l'appelle Onglet: c'eſt une dila

tation variqueuſe des vaiſſeaux de la cornée tranſ

parente, qui vont ſe rendre par un tronc à la cor

née opaque, & dont les membranes s'épaiſſiſiſ

ſentinſenſiblement au point que les ramifications

qui partent du centre de la cornée tranſparente

qui eſt vis-à-vis de la prunelle,deviennent épaiſſes

& opaques, & ôtent par conſéquent la vue au

Cheval. Pour y remédier, il faut faire l'opération

que l'on trouvera au Chapitre des Opérations.
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De l'Etranguillon ou Eſquinancie.

Ce que l'onappelle aux hommes Eſquinancie ,

attaque dans les Chevaux les mêmes parties qui

ſont le ſiége de l'étranguillon : c'eſt pourquoi

nous regardons l'une & l'autre comme la mê

me maladie, d'autant plus que les accidens ſont

les mêmes dans l'homme & dans les animaux.

Cette maladie eſt une inflammation des glan

des maxillaires ſituées ſous la portion de lamachoi

re inférieure , que nous avons appellée la Ga

mache ; ce creux formé par les deux côtés de la

ganache, s'appelle L'auge ou la Braye. Par la

proximité, cette inflammation ſe communiqueaux

landes voiſines , qui ſe trouvent ſituées à la

§ de l'os hyoïde, ( c'eſt l'os du goſier ) &

même aux muſcles qui environnent cette partie

& aux glandes parotides, qui ſont celles qui ſe

gonflent dans le mal qu'on nomme Avives : En

ſe gonflant elles compriment les veines jugu

· laires & font périr le Cheval en très peu de tems

d'une eſpéce d'appopléxie, s'il n'eſt promptement

ſecouru. Ce gonflement eſt ſi conſidérable que le

Cheval ne peut tourner la Tete ni à droite ni a

gauche. On remarque dans cette maladie que le

Cheval jette une pourriture verte par le nez qu'il

ne faut pas confondre avec la morve.

· Les alimens trop chauds, comme le grain en

· trop grande quantité, le froid ſubit & glaçant

d'une eau de puits ou de ſource, donnée à un

, Cheval arrivant en ſueur, ou latrop grande fraî

cheur du lieu où on lui laiſſe reprendre haleine

lorſqu'il eſt eſſouflé pour avoir été ſurmené,ſont les

cauſes les plus fréquentes de cette ma .
6ºS
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Les accidens en ſont violents : ces glandes reſ

ſerrées,& la lymphe qui y circule, congelée ſubi

tement par le froid, qui a ſaiſi cette partie, em

pêchent les nouveaux ſucs , qui y abordent, de

s'y filtrer. La membrane qui enveloppe la glan

de déjà tendue & comme criſpée , eſt obligée

de ſe tendre encore ; elle groſſit & comprime

la trachée-artére, qui eſt le canal de la reſpi

ration, & l'éſophage, qui eſt le paſſage des a

limens ; & cauſe une douleur, non-ſeulement vi

ve, mais déſeſpérante par le danger continuel de

la ſuffocation, ce qui oblige l'animal à ſe veau

·trer & à ſe débattre, comme s'il avoit des tran

chées. · :'

Quelquefois ce mal eſt réellement accompa

gné de tranchées, auxquelles ſuccéde une ré

tention d'urine : il eſt violent, dangereux, &

demande un prompt ſecours. - .

Il faut ſaigner le Cheval auſſi-tôt qu'on s'en

apperçoit, levuider, & lui donner un lavement ;

réitérer la ſaignée de quatre heures en quatre

heures ; lui mettre du beure frais dans les oreil

les, & lui étuver la gorge avec guimauve, grai

ne de lin, alüine & feüille de lierre terreſtre, de

chaque une poignée,boüillie en ſuffiſante quantité

d'eau de riviére. |

Il faut réitérer ces fomentations le plus ſou

vent que l'on pourra; au moins cinq ou ſix fois

le jour ; & après chaque fomentation , frotter la

gorge avec populeum, beure frais & huile de lau

rier fondus enſemble, & tenir la gorge bien en

veloppée avec unepeau de mouton. On peut auſ

ſi lui paſſer dans la gorge par dedans un nerf de

bœufbien ſouple & uni avec lequel on portera

Tome II. L)
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du miel roſat dans le gozier, en l'introduiſant

doucement & le retirant de même, deux ou trois

fois, pour le nettoier.

Il faut lui ôter l'avoine, lui donner du ſon à

la plaee, & le faire boire à l'eau blanche, ayant

ſoin de bien battre le ſon de froment dans l'eau &

lui donner très-peu de foin.

Lorſque le mal eſt ſi violent, quenon ſeulement

le Cheval en perd† , mais même qu'il lui

eſt impoſſible à cauſe del'inflammation de pouvoir

macher ni avaler ; il faut lui faire une bouillie

avec des biſcuits ſecs ou des croutes de pain, que

l'on broïera dansunmortier, & quel'on ferabouil

lir dans trois pintes de bonne biere ou dans une

quantité ſuffiſante de lait, & que l'on fera prendre

avec la corne.

Ordinairement le Cheval eſt hors de danger,

quand il a paſſé dix a douze jours ſans mourir.

Des Avives.

Les avives ſont une inflammation prompte &

·ſoudaine des glandes parotides. Ces glandes ſont

ſituées au deſſous de la baſe de l'oreille en deſcen

dant vers le coin de la ganache. Le Cheval fait

bien-tôt connoître qu'il en eſt incommodé par

les violentes douleurs qu'il reſſent, tant dans cette

partie, que dans le ventre, parce que ce mal eſt

toûjours accompagné de tranchées, & les tran

chées de rétention d'urine, ce qui oblige le Che

val à ſe tourmenter & à ſe débattre vivement. La

réunion de ces deux accidens fait connoître que

le mal principal eſt les avives ; car il y a des

tranchées ſans avives, mais rarement des avives
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fans tranchées. Auſſi le Cheval porte-t-il ſou

vent la tête du côté des flancs à droite & à gau

che, comme s'il vouloit montrer l'endroit où il

ſent le plus de mal : il ſe couche & ſe reléve ſou

vent, ſans trouver une place où il puiſſe avoir

du repos, & ne peut uriner. C'eſt pourquoi il faut

commencer par lui mettre de la paille fraîche

ſous le ventre pour le faire uriner, s'il eſt poſible.

ſi cela ne ſuffit pas, on le mênera dans une berge

rie où il y ait un troupeau de moutons, & ſi

cela ne fait point d'effet encore, on tâchera d'in

troduire dans le canal de la verge, un poux vi

vant, ou quelques morceaux de gros poivre con

caſſé; enſuite on lui fera introduire dans le ſonde

ment le bras d'un homme graiſſé d'huile de noix ;

on fera preſſer la veſſie, & on frotera le foureau

avec la même huille.

Il faudra enſuite ſaigner le Cheval au col, puis

peu de tems aprèsſous la langue ; & dans l'inter

valle lui donner trois quarterons d'huile d'aman

des douces avec demi-ſeptier d'eau-de-vie (pour

un petit Cheval) ou chopine ( pour un Che

val de caroſſe ), puis ſaiſir entre les doigts ces

glandes gorgées, les manier, & écraſer forte

ment, & les battre avec le manche du boutoir

ou duº brochoir pour les meurtrir; car c'eſtune

mauvaiſe méthodeque de les ouvrir. Enſuite vous

ferez une pâte avec des feuilles d'ortie verte que

vous pilerez avec defort vinaigre, de laquellepâ

te vous remplirez lesdeux oreilles du Cheval, de

façon qu'elle puiſſe y reſter 7. à8. heures. Après

ces remédes,on pourra lui donnerdeux onces de

thériaque, unquarteron de miel de Narbonne, &

unquarteron de ſucre, dans trois de # de

V1I], 1]
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Si le Cheval continue d'être tourmenté de

tranchées, on le ſaignera aux veines du flanc, &

on lui donneraun demi-ſeptier de vin blanc, autant

d'huile d'amandes douces, deux gros de cryſtal

minéral & deux onces de thérébentine de Veni

ſe, avec une demi-once de poivre longen poudre,

le tout mêlé enſemble. On remarque dans le bas

de l'oreille en dedans une enflure, qui forme une

eſpéce de repli. Il faut la percer avec le biſtouri

ou la lancette. Si le mal eſt recent, il n'en ſortira

que du ſang corrompu ; s'il eſt ancien, il en ſorti

ra du pus.

Comme ce mal fait perdre† aux Che

vaux, ſi le Cheval reſtoit pluſieurs jours ſans

manger, il faudroit lui faire avaler quatre jeaunes

d'oeufs avec une muſcade rapée, & un quarteron

de ſucre, dans une pinte de vin rouge pour le

fortifier& le ſoûtenir;oubien lui donner labouillie

décrite au Chap. de l'Etranguillon. Pour éviter

ce mal, qui eſt fort dangereux, & n'arrive jamais

que par des accidens étrangers au temperamment

du Cheval, comme d'avoir bu une eau vive &

froide, ou courante, ou tirée d'un puits très-pro

fond, (c'eſt pourquoi cette maladie eſt plus com

mune dans les pays de montagnes qu'ailleurs,) il

faut avoir ſoin, ſi le Cheval n'eſt pas accoûtumé

à la crudité de ces eaux, de la faire chauffer ou de

la battre avecla main, ou d'y battredu ſon de fro

ment; ou ſi l'on n'a pas la commodité de faire au

cune de ces choſes, de promener le Cheval au pas

& au trot après qu'il a bu, pour échauffer l'eau

dans ſqneſtomac par cette agitation.
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De la Gourme.

Cette maladie eſt une dépuration de la pi

tuite épaiſſe & viſqueuſe provenant de la qua

lité des nourritures que le Poulain a euës, ou du.

climat dans lequel il eſt né ; ce qu'il eſt aiſé de

concevoir en faiſant attention, que dans les Pays

Méridionaux, où l'air qu'on reſpire eſt plus ſec,

& les plantes moins chargées de phlegme,les Pou

lains & les Chevaux ſont moins ſujets à cette

maladie, que dans les Pays qui tirent plus ſur le

Nord, climat auquel cette maladie ſemble être

particuliére.

| Cette dépuration ſe fait ordinairement par ma

niere de dépôt ſur les glandes qui ſont ſituées ſous

la ganache , leſquelles s'engorgent conſidéra

blement, & viennent quelquefois à ſupuration ;

quelquefois ſe dégorgent par les nazeaux ſous

l'apparence d'une mucoſité foetide ; & quelque

fois ſe dégorgent des deux maniéres à la fois, la

tumeur qui ſe forme ſous la ganache ſe perçant

quelquefois d'elle-même. -

. Il eſt rare que les jeunes Chevaux échapent

cette maladie vers l'âge de trois ou quatre ans

dans ce Pays-ci; & les deux maniéres dont nous

venons de dire que ſe terminoit cette maladie,

ſçavoir, par ſupuration, ou en jettant par les na

zeaux , ſont les deux plus favorables : car il arrive

quelquefois qu'un Cheval jette ſa gourme en ma- .

niere de pus par diverſes parties, par une épaule,

parun jarrêt, par-deſſus le rognon, par un avant

coeur , par un pied, &c.. .

Aucun âge n'en eſt cependante# 3 Ca£

11j
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il y a des Chevaux qui jettent dès la premiere

année, d'autres dès la deuxiéme ou la troiſiéme ;

mais ceux qui jettent avant la troiſiéme, ſontſu

jets à jetter pluſieurs fois. Il eſt pourtant avan

tageux qu'ils la puiſſent jetter de bonne heu

re & dans les pâtures, parce que l'herbe pur

ge le Cheval, & qu'ayant la tête baiſſée, cela

facilite l'écoulement des matieres. Mais comme

onn'a pointcette commoditédans l'Hyver, il faut

tenir le Cheval chaudement dans l'écurie, le fai

re boire à l'eau tiéde & blanche, lui ôter tota

lement l'avoine, & ne lui donner que du ſon.

La principale vué que l'on doit avoir dans la

cure de cette maladie, eſt de faire jetter par les

nazeaux, ou de faire ſupurer la glande ſous la

ganache, autant qu'il eſt poſſible.

Quand un Cheval jette imparfaitement, il eſt

rare qu'il porte ſanté, juſqu'à ce que cette ma

ladie revienne dans un âge plus avancé, à ſix ou

ſept, même à dix & douze ans; c'eſt ce qu'on

appelle Fauffe gourme.

Pour prévenir cet accident, quand il paroît

diſpoſé à jetter, il faut lui faire un breuvage a

vec eau de ſcabieuſe, ſcorſonere, chardon béni,

roſe & chicorée amére, & vin blanc, de cha

que un demi-ſeptier; y délayer une once de con

ſection hyacinte, & le lui faire avaler, après l'a-

voir laiſſé cinq heures au filet, & l'y laiſſant au
tant de tems après ; ou bien on lui fait un au

· tre breuvage, avec la poudre cordiale, dontil a

été parlé ci-devant.

En le débridant donnez-lui du ſon moüillé

d'eau chaude, & le faites boire tiéde & à l'eau

blanche.
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• Donnez-lui matin & ſoir le lavement émol

liant, décrit à la maladie du Feu , & lui ſerin

† pluſieurs fois par jour dans les nazeaux de

eau-de-vie battue avec huile d'olive; ou bien

enduiſez d'huile de laurier, une plume d'oye ;

ſaupoudrez le tout de tabac ou de poivre, & le

mettez dans le nez du Cheval, ayant ſoin d'at

tacher ce plumeau au licol avec un fil, mettez

le Cheval au maſtigadour pendant deux heures

& réïtérez le lendemain. Le troiſiéme jour au lieu

de poivre ou de tabac, uſez d'ellebore en pou

dre, juſqu'à ce qu'il ceſſe de jetter. Il eſt bon en

core de lui faire recevoir la fumée de quelques

grains de geniévre jettés ſur un réchaut de feu.

Si la tumeur ſous la§ e eſt ſi conſidérable

qu'elle paroiſſe plûtôt diſpoſée à ſupurer qu'à ſe dé

gorgerparles nazeaux,frotez-latouslesjoursavec

† égales d'huile de laurier & de beure frais &

e double, d'onguent d'altheâ, mêlés à froid.Tenez

le Cheval couvert & chaudement, & envelopez

lui la gorge avec une peau de mouton la lai

ne en dedans, pour achever de digerer & d'éva

cuer l'humeur qui cauſe cette maladie, & dont

le moindre reſte eſt un levain qui produit par

la ſuite une fauſſe gourme, non moins difficile à

guérir que la gourme ſimple.

Si la tumeur ne paroît pas diſpoſée à bien ſupu

rer,prenezun verre d'huile d'olive commune, deux

onces d'huile de laurier, deux onces de beure frais,

&la groſſeur d'une petite noix de poivre, & plein

la coquille d'un œuf de vinaigre. Faites fondre

le beure avec les huiles ; quand le tout eſt fon

du, jettez le poivre, &c. & faites avaler le tout

tiéde par les nazeauxau Cheval. Ce† peut

111j
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cauſer des battemens de flanc, mais qui ſe diſſipent

au moyen de lavemens émolliants, que l'on

réïtérera deux fois par jour : ce reméde eſt ſi

efficace qu'il guériroit une morve commençan

te, c'eſt pourquoi on le donne dans la gourme

ou fauſſe gourme, quand on a le moindre ſoup

çon de morve : on peut réitérer ce reméde juſ

qu'à quatre fois, laiſſant quatre jours d'intervalle

entre chaque priſe.

· Quand un Cheval jette beaucoup, & qu'à ce

la près il boit & mange bien, & que l'on ſoup

çonne la morve, donnez-lui cinq à ſix fois, de

cinq en cinq jours, deux onces d'huile d'aſpic

pure.

| Pour faire jetter facilement & en peu de jours

un Cheval, qui a peine à jetter par les nazeaux,

ſoit dans la gourme , ſoit dans la fauſſe gourme,

on lui fait prendre dans ſon ordinaire, compo

ſé de moitié avoine & moitié ſon , matin &

ſoir, une bonne pincée d'une poudre compo

ſée de parties égales de graine de paradis, graine

de l'aurier, ſoulfre vif; le tout pulveriſé enſemble,

& paſſé dans un tamis. Il faut obſerver que plus la

tumeur ſous la ganache eſt groſſe, moins le Che

val eſt en danger, plûtôt & plus ſûrementil gué

rira , qu'en Eté ou au Printems, ſaiſons où cette

maladie ſe manifeſte le plus communément. La

feule pâture guérit preſque tous les Chevaux qui

en ſont atteints ; quoiqu'en Hyver, en apportant "

la précaution de tenir le Cheval bien enveloppé

dans une écurie bien chaude, cette maladie n'eſt

pas beaucoup plus dangereuſe. -

| On emploie divers mêlanges d'onguens ſur la

tumeur. - - : *
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On peut ſe ſervir du ſuivant : onguent roſat,

onguent d'althéa, onguent populeum, miel com

mun, de chaque 4, onces; onguent baſilicum, 8.

onces : fondez le tout à petit feu; & après l'avoir

retiré de deſſus, vous remuerez le mêlange, juſ

qu'à ce quil devienne froid.

| Au défaut deces onguens, on employera le ca

taplaſme ſuivant : prenez ſauge & lavende, une

poignée de chacune, bien broyées dans un mor

tier ; ajoutez-y deux poignées de fleur de farine ;

faites bouilir le tout enſemble dans du vinaigre à

diſcrétion. Le tout étant bien cuit, vous enappli

querez ſur les glandes qui ſont ſous la ganache,

le plus chaudqu'il ſera poſſible, deux fois par jour.

Il eſt a propos de faire manger par terre tous

les Chevaux quijettent; cette attitude facilite l'é-

coulement des matiérespar les narines.Il fautavoir

attention debien faire nettoyer la place où on met

leur nourriture, pour qu'ils ne reſpirent point de

pouſſiere. Lorſqu'ils jettentimparfaitement, on les

aide par la fumée de ce parfum ou quelque ſem

blable. Prenez oliban , maſtic , ſtorax calamite,

ſemence d'ortie, agaric, baies de genievre & de

laurier, de chaque une once, faites du tout une

poudre dont on jettera une once ſur un rechaut

de feu pour en faire recevoir la fumée au Cheval,

après lui avoir mis la tête dans un ſac ouvert par .

les deux bouts, on réïtére ce remédetous les jours

pendant Io. à 12. jours.

De la fauſſe Gourme.

Cette maladie, qui comme nous avons dit, eſt

le reſte d'une gourme jettée imparfaitement,
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eſt alors beaucoup plus conſidérable qu'aupara

vant , d'autant qu'aux accidens décrits dans la

gourme , ſe joignent la fiévre, une difficulté de

reſpirer,& de grands battemens de flancs, par où

commence cette maladie,& paroù on la diſtingue

de la morve. Mais le Cheval n'en eſt pas moins

en danger, ſur tout quand il vient de nouveau

à jetter par le nez ; car dans cet âge avan

cé, la dépuration ne s'y fait plus avec tant d'ai

ſance, & l'on aura beaucoup plus de reſſource

dans la ſupuration, en ce que la tumeur, à cetâ

ge, n'eſt pas toûjours ſous la ganache, mais quel

quefois à la partie externe de l'os de la gana

che , au même endroit où viennent les avi

VeS.

· Quand il n'y a point de tumeur ſous la ga

nache, le Cheval en eſt beaucoup plus malade,

toute l'humeur étant obligée de ſortir par le nez.

L'onobſerve encore quecette humeur eſt plus jau

ne que dans la gourme, ce qui ne ſert paspeu à les

diſtinguer.

Il faut dans cette maladie, uſer de beaucoup

lus de lavemens que dans la précédente, &

eaucoup plus long-tems;enſuiteuſer des eaux cor

diales ci-devant preſcrites, s'il peut lever la tê

te; & procurer, s'il ſe peut, une loüable ſupu

ration, pour mettre le Cheval en ſûreté.

Du Rhûme ou Morfondement.

Ce que l'on appelle Rhûme dans les hommes

s'appelle Morfondement parmi les Chevaux, le

terme de Rhûme n'y étant point en uſage. Cet

te maladie a ſes accidens tellement ſemblables
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aux précédentes, qu'on ne la peut aiſément diſ

tinguer; car le Cheval paroît triſte, & dégouté;

touſſe ; jette auſſi par les nazeaux une pituite â

cre, gluante, blanche, ou verte ; & a les glan

des engorgéesſouslaganache, auſſi-bien que dans

les maux dont nous venons de parler. Il s'y joint

quelquefois une fiévre aſſez violente; la reſpira

tion s'embarraſſe; & il paroît en grand danger de

ſuffoquer. On la diſtingue pourtant en ce que le

oſier devient dur & ſec au toucher. Cette ma

adie ne laiſſe pas d'être périlleuſe & quelquefois

longue.

Elle peut dégénérer en mal de Cerf, & le col

devient roide & les dents ſerrées de façon, qu'il

n'eſt point de force qui puiſſe ouvrir la bouche

du Cheval, comme on le verra, quand nous par

lerons du mal de Cerf. Elle peut auſſi dégéné

TCT en mOfVe.

Il faut donc auſſi-tôt qu'on s'apperçoit de la

tumeur ſous la ganache, la lui froter avec quel

queonguent quil'excite à jetter; en voici un dont

on peut ſe ſervir avec ſuccès.

Prenez huile d'olive, huile de l'aurier, beure

frais, de chaque une once; onguent d'altheâ,deux

onces ; mêlez à froid en conſiſtence d'onguent ;

s'il y a fiévre, donnez le breuvage décrit à la

gourme , avec les mêmes précautions, & lui

donnez en le débridant, du ſon mouillé d'eau

· chaude , & qu'il boive aufſi à l'eau blanche

chaude. -

Donnez auſſi des lavemens émolliants chaque

jour, quoique pluſieurs perſonnes, qui ſe mêlent

de Chevaux, craignent de leur en donner dans

le morfondement ; car l'expérience nous con
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vainc qu'ils y font bien, & la raiſon nous en per

ſuade : ſervez-vous de la deſcription émolliante

donnée à la maladie du Feu. | .

S'il n'y a point de fiévre, donnez-lui une pri

ſe de la poudre cordiale décrite auſſi au Feu.

De la Morve.

Nous mettons la Morve à la ſuite de ces mala- .

dies, parce qu'elle leur ſuccéde quelquefois, quand

elles ont été négligées ou maltraitées, & que les

ſymptômes en ſont fort ſemblables. Cette maladie

a beaucoup de rapport à celle que l'on nomme

pulmonie ou phtyſie dans les hommes, car à la

toux près, que les Chevaux n'ont point ordi

nairement dans ce mal, le ſiége de cette mala

die paroît être un ulcére dans le poumon, quoi

u'on trouve dans cette maladie des ulcéres

ans d'autres parties, comme le foie, larate, les

reins.

Cette maladie ſe reconnoît à un écoulement

qui ſe fait par les nazeaux, d'une humeur viſ

queuſe, tantôt blanche, tantôt rouſſe, d'autres

fois jaune ou verdâtre : joignez à ce ſigne, l'en

gorgement des glandes ſous la ganache, leſquelles

deviennent douloureuſes & adhérentes à l'os. .

Quand même elle ne ſeroient pas adhérentes , .

ſi elles ſont douloureuſes,§ un grand pré

jugé de morve. - , 4 - - t

On remarque communémentque dans la morve

les Chevaux ne jettent que d'un côté, & que

dans le morfondement, ils jettent des deux.

, L'on fait encore une épreuve, c'eſt de met

·tre la tête du Cheval ſur un ſceau plein d'eau
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claire, & de broüiller l'humeur qui coule par le

nez du Cheval. Si cette mucoſité ou morve ſe

précipite au fond , comptez que c'eſt du pus ;

ſi elle ſurnage , il y a lieu de croire que ce n'eſt

qu'une lymphe épaiſſie; quelquefois même on

y remarque quelque trace de ſang : quand vous

voyez ce ſigne, comptez la maladie pour incu

·rable.

On connoît encore qu'un Cheval eſt mor

veux par cette épreuve : on trempe dans de fort

vinaigre, un morceau de linge ou un plumaceau,

qu'on lui fourre dans les nazeaux ; s'il s'ébroue,

( c'eſt l'éternuement du Cheval ) il n'eſt point

morveux , du moins confirmé ; car il ne pour

roit faire un mouvement ſi violent, s'il y avoit

ulcére dans les nazeaux : s'il ne s'ébroue point

par conſéquent , on le regarde comme mor

VCUlX,

Cette maladie eſt périlleuſe pour le Cheval ;

mais elle eſt encore très-dangereuſe dans une

écurie, & ſe communique aiſément, même par

l'air que les Chevaux reſpirent. Ainſi la premiere

choſe que l'on doit faire, eſt de ſéparer des au

tres, un Chevalatteint de cette maladie ; enſuite

vous lui ferez prendre le reméde ſuivant en breu

vage. - •

Prenez trois tête d'ail, une poignée de graine .

de geniévre, un demi-verre § ſuc de bryone ;

pillez le tout enſemble; prenez outre cela poi

vre battu & gingembre en poudre , de chaque

une once ; canelle & clou de gérofle battus, de

chaque une once & demie; & deux cueillerées de

bon miel ; mettez infuſer le tout dans une pin

te de vin blanc, & paſſez la liqueur. Faites in
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ſuſer d'un autre côté, une demi-once de bon

tabac dans un verre de vin blanc, paſſez & mêlez

les deux infuſions, que vous ferez prendre au

Cheval, ayant ſoin† le mener immédiatement

après autrot& au† pendant un quart d'heu

re. Il faut qu'il ſoît deux bonnes heures devant

& autant après ſans manger ni boire. Il faut auſſi

le faire bien couvrir. Ce reméde eſt violent, &

Ie Cheval en eſt à l'extrêmité ; c'eſt pourquoi

on ne le donne, que quand la morve eſt bien

mauvaiſe. On s'en ſert auſſi† le farcin.

En voici un autre qui eſt plus doux ; prenez

deux onces de Mercure coulant, que vous fai

tes amalgamer avec ſuffiſante quantité de fleur de

ſoulfre, dont on fait des pillules avec du beure.

Au bout de huit jours, donnez-lui de nouvelles

pillules, & ainſi de huitaine en huitaine.

Ou bien donnez-lui chopine de vin émétique

de deux jours l'un, pendant quinze jours ; mais

malgré tous ces remédes, tenez le mal pour in

curable, quelque peu invétéré qu'il ſoit ; &

même on ne doit tenter ces remédes que dans

l'incertitude où l'on eſt de ſçavoir ſi c'eſt cette

maladie : car ſi l'on en eſt aſſûré, c'eſt une dépenſe

· inutile, cette maladie étant reconnue par tous

ceux qui ont de l'expérience pour être incurable.

Nous ne ſommes pas entrés dans le détail destrois

eſpéces de morve glandeuſe, epineuſe & chan

creuſe, dont parlent tous les gens qui ſe mêlent

de Chevaux,tant parce qu'ils ne les caractériſent

&ne les diſtinguent pas aſſés bien l'une de l'autre,

que parce qu'ils les reconnoiſſent toutes trois pouE

incurables.
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-

Du Lampas ou Féve.

Le Lampas eft une tumeur de la groſſeur d'une

noiſette, qui ſe forme à l'extrêmité antérieure de

la machoire ſupérieure, proche des pinces : &

quelquefois la chair deſcend d'un demi-doigt plus

bas que les dents. Cette groſſeur cauſe de la dou

leur au Cheval en mangeant, particuliérement

lorſqu'il mange du grain. Comme ce mal ne s'en

va pas de ſoi-même, on eſt obligé d'ôter la fé

ve, même aux jeunes Chevaux, quoique les

dents de lait ne ſoient pas encore tombées. Ce

la ſe pratique avec un § rouge fait exprès pour

cet uſage, lequel eſt plat par le bout, & large

comme une piéce de douze ſols. On a ſoin de

lui mettre auparavant dans labouche un pas-d'âne

envelopé dans du linge, pour lui tenir la bouche

ouverte, de crainte de le bleſſer. Il faut beau

coup d'adreſſe dans le Maréchal qui fait cette opé

ration, premierement pour la faire en une ap

plication du fer chaud ; ſecondement pour ne

pas cautériſer juſqu'à l'os ; ce qui arrive quand

on y revient à deux fois.

Quand les dents de lait ſont tombées, on

fait cette opération encore plus hardiment.

L'opération étant faite, il faut que le Cheval

ne mange que du ſon moüillé pendant quelques

jours ; & s'il ne recouvre point l'appétit, il faut

§ laver la bouche avec un linge trempé dans

· du vinaigre, dans lequel on aura broyé deux ou

trois têtes d'ail, avec une petite poignée de ſel :

ce linge s'attache au bout d'un†

Quoique cette incommodité ne paſſe pas pour

-
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maladie, il en peut cependant arriver de mau

vaiſes ſuites, parce que le Cheval ne pouvant

ni boire ni manger, tombe malade de foibleſſe.

Barbillons.

On appelle barbillons de petites excroiſſances

charnues , qui ont la figure des barbes d'un poiſ

ſon, qu'on nomme Barbillon , ſituées à deux

doigts au delà des crocs d'en bas à la partie latérale

interne des dents ; ce mal empêche un Cheval de

boire, & par conſéquent de manger, ce qui le

feroit bientôt dépérir. La guériſon de ce mal dé

· pend de l'adreſſe d'un Maréchal à introduire des

· ciſeaux longs ſous la langue du Cheval , & à

emporter d'un ſeul coup ces excroiſſances à droite

· & à gauche ſucceſſivement; ce qui ſe fait avec

le ſecours du pas - d'âne , comme pour ôter la

féve. On tire la langue, & on prend garde que

le Cheval ne retire la tête, parce qu'il pourroit ar

river, que la langue reſteroit dans la main, ſur

tout ſi le Cheval étoit vif & peureux ; car il

n'y a point d'animalauquel la langue tienne moins.

Après lui avoir coupé les barbillons, il ſera bon

de lui donner un coup de corne, & de lui la

ver la bouche avec du ſel , de l'ail & du vinaigre

pour le remettre en appetit.

Cirons.

#

Il vient à la bouche des Chevaux une in

commodité qu'on appelle Cirons : ce ſont de

etits boutons blancs , qui viennentau dedans des

évres, ſupérieure & inférieure, & qui paſſent
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la premiere peau. Pour les ôter, il faut ſe ſer

vir d'un clou de fer à cheval, ou d'un autre inſ

trument ſemblable, pourvû qu'il ne ſoit pas trop

tranchant , & prendre avec la main les lévres

l'une après l'autre , comme ſi on vouloit les

retourner : enſuite on découpe la premiere peau

à l'endroir des cirons, & on coupe legerement

la chair en divers ſens pour en faire ſortir un peu

de ſang; aprèsquoi on donne un coup de cor

ne au Cheval , on lui lave la bouche, comme

ci-deſſus, & on le met au ſon moüillé pendant

deux ou trois jours.

Des Surdents.

, L'oN appelle Surdents, des dents machelieres

inégales, & qui s'uſent plus d'un côté que de l'au

tre ; ce qui fait que ne portant point également

l'une ſur l'autre, le Cheval ne peut pasbien broyer

les alimens, dont une partie retombe de la

bouche. Quelquefois ces ſurdents deviennent ſi

longues & ſi pointues, qu'elles bleſſent le palais &

les gencives.

Le reméde eſt de renverſer le Cheval par terrè

ſi l'on n'a point de Travail; de lui mettre un

pas-d'âne dans la bouche ; de lui caſſer avec un

gouge & un grand fer, qui ſert de marteau, cet

re, excroiſſance oſſeuſe, ou du moins l'évuider ,

s'il ſe peut; & lui faire ronger le careau enſuite ,

pour unir les aſpéritez de la dent caſſée. .

| Cette opération même de faire ronger le ca

reau ſuffit pour unir les dents, & eſt moins dans

gereuſe, mais demande beaucoup plus de patien

ce. Le careau eſt une groſſe lime quarrée, qu'on

Tome II, B
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met dans la bouche du Cheval entre les groſſes

dents, pour la lui faire mâcher† un quart

d'heure, ou plus, s'il eſt néceſſaire ; au moyen

de quoi ces ſurdents deviennent égales aux au

tres dents. -

Il arrive quelquefois aux premieres dents au

deſſus des crochets, qu'elles s'allongent conſidé

rablement,& reſſemblent à des dents de Loup : on

les coupe avec des triquoiſes.

La même choſe arrive aux crochets; mais plus

communément à ceux d'en bas : on eſt obligé de

les rogner de même.

Des Barres & de la Langue bleſſées.

LEs barres peuventêtrebleſſées, non-ſeulement

lorſqu'on eſt obligé de ſe ſervir du pas-d'âne ,

dont nous avons parlé dans l'opération précé

dente; mais un Cavalier qui a la main dure, un

mors trop rude, & un coup porté par accident

ſur le mors ou ſur les barres mêmes , peuvent

y faire des écorchures , des bleſſures , & enta

mer juſqu'à l'os, & en faire ſauter des eſquilles.

On peut juger par la cauſe de l'accident, com

bien la plaie eſt conſidérable. Si la cauſe n'en

eſt pas connuë , il faut examiner s'il n'y a point

de pourriture & de puanteur dans la plaie , ce

qui en fait un ulcére. Cela ſe connoît facilement

en portant le doigt dans la plaie, & de-là au nez.

Il faut chercher auſſi s'il n'y a point d'eſquille

enlevée ou éclatée. Lorſque l'os paroît ſain &

entier, & qu'il n'y a point de puanteur, il faut

ſe ſervir de billots de miel, qui ſe font de cet

te maniere. On prend un linge, qu'on étend

ſur une table, & que l'on couvre de miel pur
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ou de figues ſêches pilées avec le miel ; après

quoi on le roule, de façon qu'il faſſe à peu près

la groſſeur du poignet. Enſuite on met ce rou

leau dans la bouche du Cheval , & on l'y ar

rête par le moyen d'une corde attachée aux

deux bouts du rouleau, & qu'on paſſe par deſ

ſus la tête du Cheval comme une bride; & on

le met quatre ou cinq fois par jour une heure à

chaque fois : s'il y a pourriture ou quelque choſe

d'éclaté, il faut y mettre du ſucre candi en pou

dre, ou du ſucre commun.

Quant à la langue, ſi elle ſe trouve bleſſée, le

repos, ou au moins un mors plus doux, en cas

que l'on ſoit obligé des'en ſervir précipitamment,

la rétabliront en la frotant avec du miel roſat.

Si la bouche étoit fort échauffée, on pourroit

piler de l'éclaire avec du verjus & un peu de ſel,

& quelques goutes d'huile, & en froter la bou

che. Quand il vient ſur la langue un limon épais,

que l'on appelle communément Chancre , on la

frote avec poivre, ſel & vinaigre mêlés enſemble.

Il eſt important de guérir promptement un

Cheval, qui a la langue bleſſée ;parce que s'il ſent

du mal long-tems à cette partie, il s'accoûtume à

battre à la main & lever la tête.

Du Piſſaneſſe ou Pinſaneſſe.

ON trouve dans quelques Auteurs une maladie

qui eſt peu commune dans ces Pays, puiſque non

ſeulement nous ne l'avons jamais vûe, mais des

Maréchaux, pendant plus de cinquante années

d'expérience n'en ontjamais entendu parler. C'eſt

une maladie de l'avant-main, co # de l'arrie

2 lj



6o E c o L E

re-main. Elle commence par une démangeaiſon

conſidérable ſous le pied ; & le Cheval ne pou

vant ſe diſpenſer d'y porter la dent, & même la

langue, ce mal ſe communique avec unetelle ſub

tilité, qu'il en perd l'appetit ſur le champ. La lan

gue lui devient toute noire, & tombe en vingt

quatre heures. Nous ne ſommes point garants de

ces faits; mais nous les trouvons raportés par di

vers Auteurs qui donnent, comme de concert,

le même reméde pour ce mal. C'eſt de ſaigner

d'abord le Cheval à la pince du pied malade,

uis lui laver la langue avec ſel & verjus; & enfin

e ſaigner de la langue ; & ils aſſûrent que le

Cheval guérira miraculeuſement.

Du Tic.

IL y a deux ſortes de Tics; l'un eſt naturel, &

l'autre provient d'une mauvaiſe habitude.

Le tic naturel, ou qui vient de naiſſance, eſt

un mouvement involontaire des muſcles de cer

taines parties, comme des yeux, de la machoire,

ou du col , leſquels agiſſant ſans le conſente

ment de l'animal ; lui font faire des mouvemens,

qu'il n'eſt pas le maître d'empêcher. L'on voit des

hommes ſujets à cette premiere eſpéce de tic; mais

elle eſt ſans reméde.

La ſeconde eſpéce de tic, eſt une mauvaiſe

habitude que les Chevaux contractent. Parmi une

infinité de ces mauvaiſes habitudes, qu'il ſeroit

trop long de rapporter, la plus commune, eſt de

ronger la mangeoire; & commeles uns la rongent

plus volontiers avec la machoire ſupérieure, les

autres avec l'inférieure, c'eſt ce qui fait que les
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uns ont les dents d'en haut plûtôt uſées, les autres

celles d'en bas. Ce défaut vient de ce que les Che

vaux étant jeunes, & ſentant du mal aux dents

qui percent les gencives, ils ſe ſont accoûtumés à

ronger le bord de l'auge, pour faire paſſer cette

démangeaiſon ; ou bien ils contractent ce défaut

pour l'avoir vû faire à d'autres. Il réſulte beau

coup d'inconvéniens de cette habitude. Le pre

mier, eſt qu'ils perdent une grande partiedeleura

voine, le ſecond eſt qu'ils prennent beaucoup de

vents, ce qui non-ſeulement les fait roter conti

nuellement, choſe très-déſagréable à entendre ;

mais encore leur donne ſouvent des tranchées ,

dont ils peuvent mourir.Ilen eſt qui rongent con

tinuellement leur longe & la coupent; à ceux-là il

ſuffit de leur mettre une chaîne. D'autres mordent

tout cequi ſe préſente à eux ; ceux-là ſont les plus

dangereux,&la correction leur eſt néceſſaire.l§

ceux qui tiquent ſur l'auge, on la frote avec du

fiel, ou de la fiente, ou bien on y met des la

mes de cuivre ou de fer ; mais le plus ſûr eſt de

leur donner leur avoine dans un ſac, & de lesat

tacher court & haut à un anneau de chaque côté,

Du mal de Cerf.

CETTE maladie eſt une eſpéce de rhumatiſme

univerſel, qui tient le corps roide dans toute ſon

· étendue ; mais particulierement le col & les ma

choires, de ſorte que le Cheval ne peut manger

& eſt autant en danger de mourir de la faim

que de ſon mal. Dans cette maladie il tourne

les yeux par un mouvement convulſif, comme

s'il alloit mourir , de ſorte qu'on n'en voit que le

blanc; & il a par intervalle desº ;de coeur

1l1
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& de flancs ſi grands, qu'on croiroit qu'il va

érir. En maniant le col on le ſent roide & ten

du, & la peau aride.La fiévre accompagne cette

maladie, qui eſt ſouvent mortelle,& demande un

prompt ſecours. Cette maladie eſt d'autant plus

dangereuſe, qu'elle eſt communément accompa

gnée de fourbure & de gras fondu. Si ces acci

dens n'y ſont pas joints, il y a eſpérer.

Ilfaut doncalorsſaignerpromptementà laveine

du col,&réitérer la ſaignée pendant douze àquinze

heures, d'heure enheure ou au moins de deux heu

resen deux heures, n'en tirant qu'un verre environ

à chaque fois; donnez au Cheval des lavemens

émollianstous le jours, & frotez-luila machoire &

le col, ſi le malne le tient que dans ces parties,avec

une compoſition de moitié eau-de-vie & moitié

huile de laurier,& autant d'onguent d'altheâ : ou

bienavec un mêlange de parties égales d'huile d'aſ

pic, d'huile de thérebentine & d'huile de laurier.

Mais ſi le Cheval en eſt attaqué par tout le

corps, trempezun drap dans de l'eau-de-vie, ou

ſi le Cheval n'en vaut pas la peine, dans de

la lie de vin chaude, & lui enveloppez tout le

corps, après le lui avoir froté avec la compo

ſition précédente, & le couvrez bien.

Si le Cheval n'a point de fiévre, donnez-lui

le quatriéme jour de la maladie, le matin à jeun,

une priſe de poudre cordiale & le faites boire

à l'eau panée.
-

Et au cas que le Cheval eût la fiévre, don

nez-lui le breuvage d'eaux cordiales, & le ſoir un

lavement. 1 . -

· Lorſque le Cheval commencera à fianter des

matieres liées & épaiſſes, ceſſez breuvage, pou

".
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dre& lavement, & le mettez àl'uſage d'uneboüil

lie faite avec de la farine d'orge, & de l'eau bien

cuite & bien claire ! donnez-lui en une pinte,

& prenez garde qu'il ne perdre haleine en l'a-

valant.

Il ne faut pas oublier le feu dans cette ma

ladie. On paſſe un bouton de feu ſur le haut de

la nuque, près du toupet, avec un fer gros com

mele doigt, & de la longeur du doigt, on y fait

entrer un plumaceau enduit d'un liniment, fait

avec une once d'huile de thérebentine & une

cuillerée de vers de gris en poudre ; vous en

paſſerez deux autres au-deſſus des oreilles ; mais

à ceux-là on y paſſe un ſéton enduit du même li

niment, ou de ſupuratif, ou de quelqu'autre di

geſtif. -

Si le train de derriere eſt entrepris, paſſez au

troiſiéme noeud de la queue en remontant, un

bouton de feu, & y mettez un plumaceau en

duit du même onguent.

Si les machoires ſe ſerrent trop, mettés-lui un

billot gros comme le poignet, enveloppé d'un

linge chargé de miel, pour lui tenir la bouche ou

verte, avant qu'elle ſoit tout-à-fait ſerrée, &pour

lui mettre de tems à autre la machoire en mou

vement, juſqu'à ce qu'il mange. Si les machoi

res s'étoient tellement ſerrées qu'on ne pût lui

couler aucun breuvage dans la bouche, il fau

droit faire un coin de bois large & mince, & l'in

troduire en frapant doucement avec un marteau

à pluſieurs repriſes & à pluſieurs heures de diſtan

ce. Il ſuffit que l'on ait deux ou trois lignes de

jour, pour qu'il puiſſe prendre desremédes & quel

ques alimens. On lui préſentera Pº#nourriture

- 11l] -

-
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A

un peu de ſon, ou bien de la farine battuë dans

de l'eau.

Vous pouvez, pour lui froter les machoires,

vous ſervir de l'onguent pour la nerf-foulure ,

ou onguent des nerfs , dont voici la deſcrip

I1Olle

Maniere de faire l'Onguent des Nerfs.

PRENEz des fleurs de romarin, de lavande, de

millepertuis, de camomille & de mélilot, de

chaque une poignée , & les mettez dans un

grand matras ; verſez deſſus une pinte d'eſprit

de vin bien rectifié; mettez par deſſus un vaiſ

ſeau de rencontre, que vous luterez bien ; puis

vous mettrez votre matras au bain-marie, ou

ſur du ſable chaud , & l'y laiſſerez vingt-quatre

hèures , remuant de tems en tems, pour en fa

ciliter la teinture ; prenez d'autre part chamoe

pitis, marjolaine , romarin, menthe , ruë, la

vande, de chaque une poignée ; geniévre verd ,

deux onces ; baies de laurier, racine de piré

thre & maſtic , de chaque une once ; benjoin,

demi-once; caſtoreum & camfre, de chaque trois

gros : pilez chacune de ces drogues ſéparément

& les mettez enſemble dans un nouveau matras

luté de même que le premier, avec ſon vaiſ

ſeau de rencontre ſur un bain de ſable, ou bain

marie, & le laiſſez vingt-quatre heures de même,

remuant de tems à autre pour en tirer une forte

teinture. Au bout de vingt-quatre heures, mêlez

dans un troiſiéme matras vos deux teintures, que

vous verſerez par inclination, & y ajoûterez une

livre de ſavon marbré, coupé bien menu ; cou

vrez d'un vaiſſeau de rencontre , lutez, & met
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tez de nouveau à un bain de ſable ou bain-marie,

remuant de tems en tems, juſqu'à ce que le ſa

von étant parfaitement diſſous , le tout ſoit en

conſiſtence d'onguent. Cet onguent eſt excellent

non-ſeulement pour les nerfs-ferrures de vieil ,

our les entorces & foulures, mais encore pour

† efforts d'épaule & de hanches.

Du Vertigo.

LE Vertigo eſt aux Chevaux ce que l'on ap

pelleaux hommes Délire,ou Phrénéſie,ou Tranſport;

il en eſt aux uns comme aux autres , de deux

eſpéces, l'un tranquille & l'autre furieux.

Dans le premier, le Cheval met la tête en

tre les jambes, vatoûjours droit devant lui, ſans

ſe détourner. Il paroît avoir les yeux renverſés,

& va donner de la tête au mur, parce qu'il ne

voit pas, & même ſe laiſſe tomber fort rudement

par terre dans ſon étourdiſſement.

Cette maladie ſe traite à peu près comme la pré

cédente ; on ſaigne leà§ de trois en trois

heures; on lui met de même des boutons de feu ;

enſuite on applique une peau de mouton tou

te chaude ſur la tête; on le frote avec les mêmes

†º , & onlui donne les mêmes poudres cor

diales.

Le Vertigo furieux eſt une eſpéce de rage ; & -

l'on ne peut approcher du Cheval ſans beau

coup de péril ; il ne veut ni boire, ni manger ; .

il ſe débat; il ſe frappe la tête contre les murs

& paroît comme déſeſpéré ; quand il s'échape .

il cauſe deterribles déſordres. Dès Auteurs préten

dent que ce vertige vient d'un ver qui prend .

|
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naiſſance dans la queue, & qui monte toûjours

le long de l'épine du dos juſqu'à la tête , où

étant parvenu il cauſe tous ces ravages, lorſqu'il

vient à toucher la dure-mere; mais cela n'a aucu

cune vraiſemblance; & les maladies qui attaquent

le genre nerveux, ſont capables de produire cet

effet.Ileſtaſſez inutile de donner desremédes pour

ce mal, parce qu'on ne peut approcher du Che

val; cependant ſi on le pouvoit, la ſaignée juſ

qu'à défaillance, les lavemens rafraichiſſans &

purgatifs, & les onctions précédentes,y pourroient

donner du ſoulagement.

| Cette maladie provient ſouvent d'un coup de

ſoleil , ſur tout ſi † Cheval a eu long-tems le ſo

leil dans le front , étant au piquet la tête expoſée

au plein midi : quelquefois auſſi de l'indiſcretion

d'un Ecuyer, qui aura fatigué trop long-tems un

Cheval, en lui donnant une leçon trop violente

& trop longue ſur les voltes ou pirouettes ; ce

qui eſt capable d'étourdir un Cheval.

Il faut attacher un Cheval atteint de ce mal

entre deux piliers avec un licol à double longe,

afin qu'il ne puiſſe ſe frapper la tête ni contre l'au

ge, ni contre le ratelier.

Du mal de Taupe.

CE mal vient aux Chevaux qui tirent au col

lier, préférablement aux Chevaux de ſelle ou de

harnois : il vient ſur le ſommet de la tête, en

tre les deux oreilles, ou plûtôt derriere les deux

oreilles, à l'endroit où porte le licol; & eſt une

meurtriſſure qui dégénére en abſcès, qui fuſe ſou

vent tout le long de la criniere. Les autres Che
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vaux peuvent pourtant gagner ce mal, lorſqu'ils

tirent trop au licol, ſur tout ſi le licol eſt fait de

corde, ou lorſqu'ils ont reçû quelque coup vio

lent; ou bien quand ils ont été trop long-tems

expoſés au ſoleil, comme il arrive au piquet à

l'armée. Cette tumeur excéde quelquefoislagroſ

ſeur du poing, & eſt remplie de ſang extravaſé

ou d'eaux rouſſes ; s'étend tout du long de la

criniere, & gagne baucoup de terrain en peu de

tems, à cauſe de ſa pente.

Les Chevaux ombrageux ſont plus ſujets à ce

mal, que les autres ; parce qu'à la moindre peur,

ils tirent ſur leur licol, qui écorche inſenſiblement

cet endroit, y fait venir de l'inflammation , une

tumeur, & finalement de la matiere.

Ce mal peut encore provenir d'un coup violent

donné ſur la tête du Cheval.

Il faut commencer par ſaigner promptement

le Cheval, pour empêcher que le dépôt n'au

gmente, & réitérer même la ſaignée ; puis ra

ſer le poil & mettre deſſus toute la tumeur u

ne charge avec poix, thérébentine, farine, ſain

doux, huile de laurier, & vieux oing; ou bien

on ſe ſert de l'onguent de Montpelier. On purge

après quelques jours , le Cheval, & on réitére la

urgation de tems en tems; car ces maux ſont

ongs, & on en a vû durer plus de ſix mois.

Outre la charge que l'on applique ſur la tu

meur , on y paſſe encore au travers un bouton

de feu de la groſſeur du petit doigt, qui perce

d'outre en outre, & enſuite un ſéton chargé d'un

bon digeſtif, comme de ſupuratif,§
& jaunes d'oeufs cruds ; le lendemain on baſſine

la place avec de l'eau tiéde; & l'on frote avec
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une teinture d'aloës, qui ſe fait, en mettant diſ

ſoudre de l'aloës dans de l'eau-de-vie ; ou bien

au défaut de cette teinture , uſez d'oxycrat tiéde.

Il faut prendre garde que le Cheval ne s'écorche

en ſe frotant; puis on jette deſſus la plaie de l'os

de ſéche en poudre, ou de la colofane, ou des

os calcinés, ou de la ſavate brûlée; ou bien on

ſe ſert d'Egyptiac.

Tumeurs & bleſſures ſur le Garrot.

L'UNE & l'autre viennent ou de coups, ou de

morſures de Chevaux entr'eux, ou plus ſouvent

de ce que la ſelle , dont les arçons ſont entr'-

ouverts, a porté deſſus, ou le couſſin du har

nois. Quand ce mal eſt négligé, de ſimple plaie

il devient ulcére.

Si c'eſt une ſimple foulure ſur le garrot ſans

écorchure, & qu'il n'y ait pas lieu de ſoupçonner

une extravaſation de ſang, ou met deſſus un li

niment d'huile de laurier, onguent d'altheâ, &

eau-de-vie, avec l'eſſence de thérébentine & le

baſilicum, ou bien le ſuivant. Il faut prendre cinq

ou ſix blancs d'oeufs, les battre long-rems pour

les mettre en écume; enſuite prendre une once

d'alum de roche crud, qui n'eſt pas calciné ; le

mettre en poudre, comme de la farine, & le mê

ler parmi les blancs d'oeufs : le tout étant bien

mêlé, y ajouter environ un verre d'eſprit de thé

rebentine ; battre encore tout cela, & y ajouter

autant d'eau-de-vie ; & à force de battre le tout

enſemble, cela deviendra comme une eſpéce

d'onguent, dont vous froterez l'enfiure trois ou

quatre fois par jour. On peut ſe ſervir encore du
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favon ordinaire diſſous dans l'eau-de-vie, ſur une

aſſiette, que l'on met ſur des cendres chaudes.

Mais s'il y avoit ulcére, & qu'il fût invétéré,

on fait deſſus une inciſion cruciale : c'eſt-à-dire,

qu'on donne un égoût de chaque côté à l'ul

cure, & par deſſus on fait une inciſion longi

tudinale ; puis on prend urine d'homme, deux

pintes ; ſel, un litron ; alum pilé, quatre onces ;

on met le tout dans un grand poëlon , qui

tienne aumoins quatre ou cinq pintes, parce que

la liqueur monte beaucoup ſur le feu, & l'on

remue toûjours avec une petite cuillere de bois ;

on prend de cette liqueur pendant qu'elle bout,

& avec la cuillere de bois, on en verſe toute

boüillante dans le garrot ; on réitére le lende

main, & on laiſſe la plaie ſept à huit jours ſans

y toûcher. Il eſt rare qu'on ſoit obligé d'en venir

à une troiſiéme projection, qu'on peut cepen

dant faire, ſi la néceſſité le requiert, mais il ſuf

fira, ſuivant les apparences, de mettre deſſus de

l'égyptiac , pour mondifier & ſêcher l'ulcére ,

& empêcher que le Cheval ne ſe frote.

Bien des perſonnes ſe ſervent, pour les ſim

les foulures ou échorchures, du lappa major ou

§ , qu'ils appliquent deſſus, ou bien de la

morele. . -

On peut ſe ſervir encore de ce reméde, dont

nous venons de donner la deſcription, pour les

ulcéres & bleſſures ſur le rognon. -

De l'effort d'Epaule, ou du Cheval entr'ouvert ,

ou faux Ecart.

QUELQUEsperſonnesſe trompentſouventà cette
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maladie, quand ils ne ſontpas inſtruits de ſa cauſe

en traitant dans le pied un mal, qui a ſa ſource

plus haut ; comme ils voyent un Cheval boi

ter, ils paſſent pluſieurs jours à y mettre divers

charges, remolades, &c. puis parlent de le deſ

ſoler, & au bout de pluſieurs ſemaines, s'avi

ſent enfin que le mal pourroit bien être dans

l'epaule. C'eſtpourquoi,lorſque l'on voitunChe

val boiter, il eſt d'une très-grande importance de

chercher quelle en eſt la cauſe ; car il y en a

une infinité qui peuvent occaſionner cet acci

dent. Un clou de ruë, un chicot, un morceau

de verre ou de grés qui aura percé la ſole, &

même le petit pied, une atteinte que le Che

val ſe ſera donnée en courant,ou qu'ilaura reçûe,

toutes les maladies de jambe & de pied, dont

nous parlerons dans la ſuite & pluſieurs autres,

ſans compter le mal d'épaule, peuvent le faire

boiter. - , !

Voici les ſignes les† ordinaires pour ren

connoître ce dernier, lorſque l'on n'a point été

témoin de l'accident. Premierement, voyant le

Cheval ne s'appuyer bien que ſur trois jambes ,

il faut examiner le pied qu'il léve, la fourchette

& la ſole ; & faire léver le fer, pour voir s'il

ne cacheroit point le mal, ou s'il ne le cauſe

roit pas lui-même par être trop ſerré, ou par

quelques clous qui ſerreroient trop la veine, ou

le petit pied, &c. puis avec des triquoiſes, on

pince la ſole & le ſabot tout au tour, après avoir

fait parer le pied. Si le Cheval ne feint point

à toutes ces épreuves, on examine le paturon &

le boulet; on voit s'il n'y a point d'entorce; on

paſſe la main le long du nerf en remontant vers
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l'épaule, & ne trouvant mal ni douleur juſques

là, on la frote un peu rudement, en preſſant a

vec la main. Leð pourra alors témoig

ner quelque douleur, d'où on conjecturera que

cette partie eſt le ſiége du mal. On a coûtume

de faire promener un Cheval un eſpace de tems

un peu conſidérable ». quand il paroît boiter ,

pour l'échauffer. & lui denouer les épaules : s'il

arrive qu'après cet exercice il ne boite plus,

on en conclut que le mal étoit dans l'épaule,

& cela eſt vrai. Mais s'il boite plus fort, il ne

faut pas conclure que le mal ſoit dans le pied

néceſſairement.Cela arrive cependant d'ordinaire,

mais quand le mal d'épaule eſt un peu conſidé

rable, il ne fait qu'augmenter par cet exercice,

& fait boiter le Cheval tout bas, auſſi-bien que

s'il avoit mal au pied.

La plus ſûre maniere pour connoître le mal

d'épaule, c'eſt de faire troter le Cheval en main

quelque pas, & d'examiner comme il porte tou

te la jambe malade,ſi au lieu de porter toute la jam

be ſur une ligne droite en avant, il prend un cer

cle pour y arriver. Ce mouvement, qui s'appelle

Faucher, eſt le ſigne le plus certain , que # mal

eſt dans l'épaule, & ſi l'on examine bien le Che

val, on le reconnoîtra infailliblement peu ou

beaucoup, en cas qu'il ſoit atteint de ce mal, &

de plus il traine la pince , comme s'il étoit dé

bouleté, quand il marche & quand il eſt répoſé, il

a toûjours la jambe malade en l'air & en avant.

Cet accident arrive ſouvent pour une chûte

ou pour un effort que le Cheval a fait, pour

ſe retenir & empêcher la chûte. Dans cet ef

fort , il met en contraction les muſcles extérieurs
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de l'omoplate & de l'épaule, & écarte ainſi des

côtes, les os def§ qui y ſont unis par des

attaches fibreuſes ſeulement. Par cet écart, il ſe

déchire de ces parties fibreuſes, qui laiſſent ſuin

ter des goûtes de limphe & de ſéroſité, leſ

quelles forment des amas d'eau qui devenue ,

par ſon extravaſion, corps étranger, incommo

de conſidérablement lè Cheval, & empêche la

reunion de ces parties, & même y attire une flu

xion de nouvelles humeurs.

Il faut donc commencer par ſaigner le Che

val à l'ars, recevoir ſon ſang dans un vaiſſeau

& le remuer avec la main, de peur qu'il ne ſe

grumele, y mêler un demi-ſeptier d'eau-de-vie,

& en faire une charge ſur l'épaule. .. ,

Si c'eſt un Cheval de prix, au lieu de ſon

ſang, mêlez avec de l'eau-de-vie du beaume ar

dent, ou bien mêlez parties égales d'eſſence de

thérebentine, d'eau-de-vie & d'huile d'aſpic.

Si ces remédes ne ſuffiſent point, vous réité

rerez la ſaignée & vous paſſerez un ſéton au

dedans de l'épaule du Cheval, & non au pal

leron, & le§. ou le retiendrez au ra

telier, de façon qu'il ne puiſſe ſe coucher de

quinze jours, afin que les humeurs, que le ſéton

ou l'ortie fera ſortir, puiſſent avoir leur écoule

ment. Le Cheval étant obligé de demeurer long

tems ſur ſes jambes courroit riſque de devenir

forbu, ſi l'on n'avoit ſoin de le ſaigner de tems

CIl tCIIlS, -

On peut, au lieu du ſéton ou de l'ortie, ap

liquer une roue de feu ſur la noix : (on appelle

a noix le joint de l'humerus avec l'omoplate.)

Il y a un inconvénient, c'eſt que le Cheval en
demeure

-
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demeure marqué toute la vie, mais auſſi ce re

méde eſt plus efficace que le ſéton. . - -

Il faut remarquêr que tous ces remédes, quel

- ques puiſſants & efficaces qu'ils ſoient, ne con

viennent pas à toutes ſortes de maux d'épaule,

que l'on prend preſque toûjours pour des écarts

ou faux écarts (quoiqu'à tort); parce que le Che

val boitte de l'épaule. Voici trois cas où ces re

médes ſeroient inutiles. Le premier, c'eſt lorſ

qu'un Cheval eſt foulé ou trop preſſé par un des

arçons de la ſelle, ſoit par la malfaçon de la ſelle,

ſoit parce qu'il aura monté deſſus quelque gros

homme peſant, qui aura eu un des étriers plus

long que l'autre; en ſorte qu'un Cheval en ſera

incommodé tant qu'ilne changera pas & de cava

lier & de ſelle. . " • - .

A ce mal ſuffit de faire des frictions avec le ſa

von & l'eau-de-vie, ou autre reméde ſemblable ;

& pour prévenir la récidive, changer la ſelle. Le

ſecond cas où un Cheval boitte de l'épaule, c'eſt

lorſqu'en marchant, il ſe ſera froiſſé l'épaule con

tre un arbre, un mur, ou quelque choſe de dur.

Il faut employer les mêmes remédes que dans le

cas précédent; & il ſeroit inutile alors d'employer

le feu, le ſéton , ni l'ortie. - ·

Le troiſiéme cas eſt quand un Cheval a les

épaules plates & ſéches, ou de naiſſance ou par

le travail. Ce dernier cas eſt ſans reméde; & ceux

dontnous venons de parler, ſont diamétralement

oppoſés à la cure qui conviendroit en pareil cas ;

puiſqu'il faudroit bien plûtôt chercher à nourriE

l'épaule, qu'à la deſſécher.

Tºmt il - - | E
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| De l'Ecorchure entre les Ars, ou du Cheval

\

frayé entre les Ars.

'ON appelle un Cheval frayé entre les ars ,

lorſqu'il eſt écorché dans le pli de cette partie.

Ces deux termes ſignifient la même choſe; cet

accident, qui eſt fort leger, arrive quand un

Palfrenier n'a pas ſoin de nétoyer cette partie,

qu'il oublie fort ſouvent ; & lorſque le Cheval

a le cuir tendre; ou à la ſuite d'un long voya

C•

" Le reméde eſt de prendre parties égales de

graiſſe de rognon de mouton & de miel, & d'en

faire un onguent à froid, que l'on applique ſur

le mal; & de tenir enſuite la partie nette pouré

viter la récidive.

De l'Ancœur , Avant-cœur, ou Anti-cœur.

C'EST une tumeur contre nature, formée par

un amas de ſang extravaſé à la partie antérieu

re du poitrail, qui ſe communique ſouvent ſous

le ventre, juſqu'au fourreau aux Chevaux, &

juſqu'aux mammelles aux Cavales.

Cette tumeur approche de la nature du bu

bon peſtilentiel.

La triſteſſe du Cheval, les battemens de coeur,

la fiévre ardente & les défaillances, juſqu'à tom

ber par terre , auſſi-bien que le dégoût univerſel,

en ſont les ſimptômes. -

Il faut tâcher de faire venir cette matiere à

ſuppuration C'eſt pourquoi il faut appliquer ſur la

tumeur une charge compoſée avec un litron de

farine, une demi-livre de Poix noire, autant de
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pbix blanche, demi-livre de thérébentine, un

quarteron d'huile de laurier, avec une demi-li

vre de ſain-doux ou vieux-oing : faites cuire le

tout à petit feu, & chargez le Cheval.

On peut ſe ſervir auſſi de l'onguent de Mont

elier ; mais comme il eſt trop coulant, il faut

e corporifier avec ſuffiſante quantité de poix.

Si la tumeur étoit trop lente à venir à ſuppura

tion, on ouvriroit la peau avec un biſtouri entre

les deux jambes de devant au bas du poitrail; &

avec la corne de chamois, on feroit une loge en

tre cuir & chair à droite & à gauche, ſuffiſante

pour y placer un morceau de racine d'hellebore

noir, trempé pendant† heures dans du vi

naigre, de la groſſeur d'une noix ; enſuite on re

cout la peau. Si au bout de vingt-quatre heures

il ſe trouve en cette partie une tumeur groſſe

comme la tête d'un homme, c'eſt un ſigne qui

fait eſpérer une prompte guériſon. Cette mala

die # preſque mortelle dans les pays chauds,

fort dangereuſe dans les climats comme le nôtre,

& très-peu en Hollande & dans les pays froids. ,

De la Loupe.

LA loupe eſt une tumeur molle & indolente

dans ſon commencement, enfermée dans un kiſte

ou dans une poche, laquelle groſſit inſenſiblement

& eſt ſituée entre le cuir & les muſcles aux en

virons des parties membraneuſes. Ces ſortes de

tumeurs renferment ordinairement des humeurs

glaireuſes, quelquefois une matiere ſemblable à

du plâtre, quelquefois à du ſuif; quelquefois une

matiere charnue,& quelquefois d'une "nature,
- - , 11
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Quand cette tumeur roule aiſément ſous la peau

on peut eſpérer de la fondre ou réſoudre ; mais

quand elle eſt adhérente, cela eſt beaucoup plus

difficile. Cette tumeur apporte plus de difformi

té que d'incommodité réelle, à moins qu'elle ne

ſoit ſituée ſur quelque articulation, & que par

cette cauſe elle n'empêche l'action & le mouve

ImeIlt.

Le Maréchaux connoiſſent peu cette eſpéce

de loupe qui vient indiféremment ſur toutes les

partie du corps; mais voici la maladie àlaquelle ils

donnent ce nom, quoiqu'elle ne ſoit rien moins

qu'une loupe. -

Il eſt des Chevaux qui ſe couchent en va

| ches , c'eſt-à-dire , les jambes ſous le corps.

Lorſque les éponges du fer ſont trop longues ,

elles bleſſent le coude & le meurtriſſent ſi con

ſidérablement, que peu d'heures après on trou

ve un ékymoſe fort grande, (on appelle Ekymo

ſe, un ſang extravaſé, ou épanché hors des vaiſ

ſeaux ) & une tumeur qui ſe voit quelquefois !

égale en groſſeur à la tête d'un homme; cette

loupe eſt fort dangereuſe; & veut un prompt

ſecours ; il faut d'abord déferrer le Cheval, &

rogner toutes les éponges, quand on voudra le

ferrer de nouveau. l1faut le ſaigner, parce qu'or

dinairement dans ce mal, il eſt entrepris de tous

ſes membres, & employer les mêmes remédes

que dans l'Avant-coeur. -

Si la tumeur eſt trop conſidérable pour eſpérer

un bon ſuccés de ces remédes, & qu'elle pa

roiſſe remplie d'eau rouſſe ou de pus, mettez u

ne pointe de feu par-deſſous pour donner égoût

à la partie,
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Si l'on s'apperçoit de la tumeur dès le premier

jour, & qu'elle ne ſoit pas conſidérable, après

avoir remédié à la ferrure, il ſuffira de laver cinq

à ſix fois par jour la tumeur avec l'eau la plus froi

de que l'on pourra trouver, par le moyen d'une

éponge , & d'employer un ſeau d'eau à chaque

fois.

Des Malandres.

C'EsT une eſpéce d'ulcére qui ſe forme au pli

du genou en dedans, où la peau ſe trouve fen

due & rongée par l'âcreté des humeurs qui en

découlent. Ce mal rend quelquefois le Cheval

boiteux, ou du moins lui tient la jambe roide

au ſortir de l'écurie. Le poil ſe trouve moüillé

& hériſſé en cet endroit, & plein d'une ſaleté gre

nue. Quelquefois il s'y forme une croûte plus ou

moins groſſe.

Outre que ce mal n'eſt pas aiſé à guérir, quand

on le pourroit faire certainement, il ne faut pas

toûjours riſquer de le faire ſubitement, parce que

les accidens ſeroient pires que le mal, l'humeur

deſcendant dans le pied , où elle produit

ſouvent ce qu'on appelle un Fic ou Crapau ; .

c'eſt pourquoi il faut ſeulement tâcher de l'adou

cir & d'en empêcher le progrès. |

Ce mal eſt plus ordinaire à des Chevaux char

gés de poil, & nourris dans des pâturages gras &

humides, qu'à d'autres. Ce mal paroît ſouvent

ſe guérir en Eté, quoique cependant la place en

reſte toûjours† tant parce que la tranſpi

ration, plus abondante dans cette ſaiſon, détour

ne une ſéroſité ſurabondante, qui eſt la cauſe de

ce mal, que parce que la poudre qui vole alors en

Fiij
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1*air, les deſſécheen Partie.Dans l'Hyver au con

traire » la tranſpiration moins abondante, oblige

es ſéroſités ſuperfluës de refluer ſur cet égoût, &

s éclabouſſures des bouës irritent ces§

entretiennent ces ulceres, qui reſtent expoſés

à toutes les injures de l'air; & font ſouvent bron

cl1ef & même tomber un Cheval, excellent d'ail

1eurS° - - · -

II eſt vray quº cela ne diminue pas infiniment

ie prix duº Cheval ; mais il eſt beaucoup
§ieux qu'il ſoit entiérement ſain. .. -

- #o† avec ſûreté à la guériſon de ce

ma1, qui n º#ue Par la ſituation ſeulement,

des Solandres & Mules traverſines, dont il ſera

parlé dans leur lieu ; il faut commencer par pur

#rer le Cheval , pour en détourner la ſource ; ce

ue l'on réiterera pluſieurs fois pendant la cu§

& a rès la Premiere Purgation, on fera uſage d'§

des onguenº ſuivans. ' • ) '

5 Mêlez enſemble Parties égales de populeum ,

de ſavon n9ºr & de beure frais; & frotez les Ma

landres matº & ſoir, avec ce mêlange. Ou bien

§enez un qua#eron de Poudre fine d'écailles

#uitres bien calcinées, autant peſant de navets;

§oyez, pilez Vºº nºvets & mêlez le tout dans
llI16: demie livre de ſain-doux, que Vous ferez

§e en conſiſtence d'onguent.

Du Sur-os, de l'0/ſelet, & de la Fuſée.

LE ſur-os eſt une tumeur dure, calleuſe & ſans

do§, qui croît ſurl'os même du canon, à la

§ latérale, tantinterne qu'externe.art16 • • _ - - T . .. :

P On en diſtingue trois ſortes. -
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La premiere, eſt lorſqu'il ſe trouve ſeul.

S'il eſt malheureuſement placé dans le genou

ou ſous le tendon, que l'on appelle en terme de

Cavalerie, Nerf : il eſt très-mauvais, fait boi

ter le Cheval, & le rend inhabile au ſervice. S'il

eſt éloigné de l'un & de l'autre, c'eſt un dé

faut, mais qui n'empêche pas qu'on ne puiſſe ti

rer du ſervice d'un Cheval, à moins que le mal

ne s'étende. -

La ſeconde eſpéce eſt le chevillé, c'eſt lorſque

ſur la même jambe, il y en a un d'un côté,

· & l'autre de l'autre, ſe correſpondant ſi juſte,

qu'on croiroit l'os traverſé d'une cheville oſ

·ſeuſe. -

La troiſiéme , eſt lorſque deux ſe trouvent au

deſſus l'un de l'autre du même côté du canon

ſur la même ligne, on l'appelle alors Fuſée.

L'on voit quelquefois à la partie interne &

ſupérieure du canon, un gros ſur-os, qui ſem

ble s'étendre juſques dans le genou ; c'eſt une di

latation de la partie latérale de la tête, ou ex

trêmité ſupérieure du canon. Il n'eſtropie pas

le Cheval comme le ſur-os dans le genou; mais

il eſt très-dangereux : on l'appelle Oſſelet impro

prement. La même choſe arrive auſſi quelquefois

à l'os du pâturon. Comme la différence de ces

accidens # difficile à connoître, ils ſont toûjours

fort ſuſpects. -

· Le ſur-os ſimple qui n'approche pas du genou

ni du nerf, ſe diſſipe ordinairement de lui-même

& n'a beſoin d'aucun reméde; mais on en voit

peu de cette eſpéce au deſſus de huit ou neuf

2nS. , -,

Toutes ces maladies viennentºuv† Che

III !
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val, pour s'être bleſſé l'os au travers du périoſ

te. L'os contus recevant de nouveaux ſucs nour

riciers & ayant perdu ſon reſſort, ſe dilate & for

me cette éminence. Les maladies internes peu

vent auſſi y contribuer. -

Voici la maniere de les traiter. Il faut com

· mencer par raſer le poil où eſt le ſur-os; le ba

tre long-tems & à petits coups avec un bâton

aplati par un côté, afin de le ramollir; enſuite y

appliquer le reméde fuivant.

Prenez mercure deux onces; euforbe trois gros;

foulfre trois gros ; cantarides un gros ; réduiſez le

tout en poudre & l'incorporez avec huile de lau

rier; apliquez-le ſur le ſur-os &l'y laiſſez vingt-qua

tre heures. - -

Ce reméde demande une main légére & ha

bile, parce que ſi ce cauſtique, qui eſt violent,

venoit à s'étendre au-delà des limites qui lui doi

vent être preſcrites, il cauſeroit du dégât & fe

-roit une eſcare trop conſidérable.

En voici un autre, quine laiſſe pas de demander

· beaucoup d'adreſſe.
-

On fait boüillir dans un poiſſon d'huile de

noix la groſſeur d'un pois de ſublimé corroſif. Le

Cheval étant tenu ferme, ou placé dans le tra

vail, on trempe dans cette huille boüillante un

noüet d'ail, qu'on a auparavant attaché ferme au

bout d'unbâton,&on le porteavecquelquesgoutes

d'huile boiiillante ſur le ſur-os, en peſant un

peu. On réïtére deux fois de deux jours l'un cet

attouchement. Quand l'eſcare eſt tombée, on

jette deſſus de la ſavate brûlée , ou de la pou

dre d'huître calcinée, & on recommence le lende
-- --- -

main, « - * - < --
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On préfére ordinairement à tous ces remé

des l'étoile de feu ; on verra au Chapitre des

Opérations, la maniere de la mettre. On donne

à l'oſſelet, ſuivant ſa grandeur, deux ou trois

petites raies de feu. Il eſt vray que ce reméde

ne guérit pas le ſur-os; mais comme ce mal n'eſt

dangereux que dans ſes ſuites, il l'empêche de

croître, & c'eſt aſſez. · -

A la fuſée, une étoile ne ſuffiſant pas, on don

ne le feu à couleur de ceriſe en raye ou en fou

ére. (Voyez le Chapitre des Opérations) &

# le nerf étoit adhérent, il n'y auroit pas de

danger à le toucher légérement avec le couteau

de feu pour le détacher.

Il y a encore un autre procedé pour traiter les

ſur-os& les fuſées, qui conſiſte après les avoir a

mollis à petits coups,comme dans la méthode pré

cédente,à y donner quelques petits coups de flame

ou de lancette, pour percer la peau à pluſieurs

endroits ſur l'étenduë du ſur-os ou de la fuſée ;

en faire ſortir du ſang; dégorger & faire péné

trer avec plus d'activité le reméde que l'on y ap

plique enſuite. - - -

Ce reméde eſt de l'eſſence de thérebentine,

dont on imbibe un plumaceau de filaſſe, que l'on

met ſur le mal ; on poſe pardeſſus une compreſſe

en cinq ou ſix doubles : on recouvre le tout a

vec un morceau de veſſie de boeufou de cochon;

& on tient tout cet appareil en état, non avec

une corde, mais avec une bande de linge de la

longueur & de la largeur à peu près d'une bande

à ſaignée de pied pour les hommes. Il ne faut le

ver cet appareil qu'au bout de vingt-quatre heu

§ & le renouveller trois ou quatre jours de

llItC.
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Quelques-uns donnent le nom d'oſſelet, par

ticuliérement aux exoſtoſes ou excroiſſances oſ

ſeuſes, qui viennent à la partie inférieure du ca

non en approchant du boulet; & diſtinguent ce

mal en trois eſpeces, comme nous avons fait le

ſur-os : mais la différence de la ſituation ne doit

pas faire faire deux eſpeces d'un mal, qui au

deſſus ou au deſſous du milieu ducanon a toûjours

la même cauſe, le même prognoſtic, & demande

la même cure.

· Du Nerf féru.

EN terme de Cavalerie, le nerf étant un ter

me conſacré pour ſignifier tendon, il s'enſuit que

la nerférure eſt l'atteinte qu'un Cheval ſe don

ne ou reçoit à un des tendons de la jambe. La

grandeur de l'atteinte ou du coup, fait juger de

la grandeur & de la conſéquence du mal, ſi

l'on a vû donner le coup ; mais on s'en apperçoit

· plus communément , parce que l'on voit boiter

un Cheval.

Il faut examiner les jambes en preſſant le nerf

entre les doigts de haut en bas; & quand on

vient à preſſer l'endroit du nerf ou tendon qui a

été contus, on reconnoit aiſément que le Che

val y reſſent de la douleur. Quoique la peau n'ait

pas été entamée, la meurtriſſure peut avoir été

très-conſidérable : c'eſt pourquoi il faut y appor

ter reméde au plûtôt. Si l'on s'en apperçoit ſur le

champ , quelque conſidérable que puiſſe être le

mal, il y a lieu d'eſpérer qu'il ne ſera pas long ni

, dangereux , en le traitant comme il convient.

| Coupez en deux une groſſe éponge que vous
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tremperez dans un mêlange de parties égales de

fort vinaigre & d'eſprit de thérébentine battus en

ſemble; enveloppez-en toute la jambe, & particu

liérement le nerf dans toute ſa§ fCCOUl

vrez vos éponges avec de la veſſie, & retenez

le tout en état avec une ou pluſieurs bandes de

linge,ayant attention de ne pas trop ſerrer le nerf,

ce qui feroit un mal plus grand que le premier.

Au defaut de ce reméde, on peut ſe ſervir du

fuivant. . . -

Prenez de la mie de pain bien broyée , pai

triſſez-laavecbonnebierre,commepouren faire du

pain; & enſuite la délayés avec de la bierre en

core , comme de la boiiillie ; faites-la cuire, &

y ajoûtez la groſſeur d'une noix de populeum,

& autant d'onguent roſat ; étendez ce cataplâme

ſurdu linge blanc de leſſive & l'appliquez; mettez

par deſſus des compreſſes trempées dans l'oxycrat

chaud ; & ayez ſoin de les imbiber de tems en

tems du même oxycrat juſqu'à guériſon

· Il y a pourtant des nerférures , que l'on ne

† · guérir ſans y mettre un feu léger en

ougere ou en pate d'oye; & quand le mal dure

trop long-tems, on prend ce parti, ou bien lorſ

que la nerférure qui ſe préſente à guérir, eſtan

CICIlIlC. , -

De l'entorſe, ou Mémarchure. .

L'ENToRsE eſt une extenſion violente desten

dons & des ligamens qui aſſemblent les deux

os du pâturon avec le canon & le petit pied,

quoiqu'il n'y ait point de diſlocation, qui eſt un

fait à part. Ce mal peut être très-conſidérable,
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premierement, par lui-même;mais de plus, parce

que ce mal, 'demandant le repos, le poids du

corps du Cheval , qui porte entier ſur l'au

tre jambe, le met en danger de devenir forbu.

S'il y avoit diſlocation , c'eſt-à-dire, que l'os

fût dérangé de ſa place, & ne roulât plus dans

ſa cavité ordinaire , le mal ſeroit ſi conſidérable

qu'il ſeroit inutile de ſonger à y appliquer des

remédes. Il faudroit plûtôt ſonger , ſi faire ſe

pouvoit , à rétablir cette luxation ou diſlocation.

La différence que nous mettons entre l'une

· & l'autre , eſt que dans laluxation, l'os reſte en

partie dans ſa cavité, & en eſt en partie dehors.

Celle-ci eſt plus dangereuſe, parce qu'elle tient

plus long-tems les ligamens tendus dans un é

tat violent; & dans la diſlocation, l'os étant ſorti

entiérement de ſa boëte, les ligamens repren

nent leur étendue naturelle. Mais toute l'adreſſe

des plus habiles Maréchaux de nos† n'a pas

encore été juſqu'à ce point de perfection ; & ils

abandonnent un Cheval dans cet état. Il faut

eſpérer qu'avec le tems, ils imiteront l'heureuſe

hardieſſe des Chirurgiens, qui entreprennenta

vec ſuccès cette opération ſur les hommes. -

Les Maréchaux ne remédient donc aux entor- .

ſes, que lorſqu'elles ſont de ſimples extenſions

ou foulures de tendons ; & leur cure conſiſte

dans le moment à laiſſer le Cheval en repos, &

à apliquer deſſus des remédes aſtringens & les

repercuſſifs les plus forts, pour le premier apa

reil, afin de rafermir & reſſerrer les parties qui

ont été outrément tendues ; & y empêcher la

fluxion des humeurs. .

" Si ce premier apareil n'emporte pas le mal
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il faudra épincer le Cheval, c'eſt-à-dire, le ſai

gner en pince; enſuite froter le boulet avec de

l'eau-de-vie & de l'eſſence de thérébentine, &

appliquer deſſus un cataplâme fait avec trois de

- mi-ſeptiers d'urine , un quarteron d'huile d'olive

& un picotin de ſon ; le faire boüillir deux on

dées; & mettre ce cataplâme ſur des étoupes,

l'appliquer chaud ſur le mal , le laiſſer vingt

quatre heures , & réitérer pendant cinq ou ſix

jours. -

Si le Cheval ſe trouve ſoulagé, vous le fro

terez avec de l'eau-de-vie, ou du baume de ro- .

marin; s'il ne va pas mieux, vous froterés la par

tie avec un demi-ſeptier de baume ardent & au

tant d'eau-de-vie. .

Voici un autre reméde; prenez huile de lau

rier, eſſence de thérébentine & eau-de-vie, c'eſt

une eſpéce de véſicatoire fort doux, que les Ma

réchaux appelle feu mort, parce qu'il fait tom

ber le poil ; vous en frotez le boulet une fois

& quand le feu mort a fait ſon effet, on le fro

te tous les deux jours avec de l'eau vulneraire

& du ſavon noir pendant ſix jours, après quoi

on l'envoye à l'eau. Comme on ne trouve pas

partout les remédes dont on a beſoin ſur le champ,

on peut uſer du ſuivant qui ſe trouve aſſez com

munément partout. -

Prenez vieux-oin, une livre; vinaigre , une

bouteille. Il faut faire hacher & piler le vieux-oin,

enſuite le mettre dans un pot avec une bonne

poignée de farine de ſeigle; à ſon défaut on peut

ſe ſervir d'autre farine, & ſi l'on n'en a pointpre

nez du ſon : vous aurez enſuite la moitié d'une

peau de lievre hachée bien menuë ; vous ferez
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bouillir tout cela enſemble, & l'étendrez le plus

chaud que le Cheval pourra le ſouffrir ſur une

autre peau de lievre du côté du poil, pour l'ap

pliquer tout au tour de la jointure : réïterez ce re

méde tous les vingt-quatre heures juſqu'à guéri

ſon.
-

Voici encore un reméde qui eſt fort aſtrin

gent & capable de reſſerrer ces parties. Prenez

une chopine de vin blanc, une poignée de fa

rine de§, un quarteron de miel, demi

quarteron de ſain doux , une poignée de roſes

de provins, quatre blancs d'oeufs, deux onces

de bol d'Arménie, & deux onces de thérében

tine, mettez le tout dans un pot de terre bou

ché, frémir ſur le feu, & après jettez-y un de

mi-ſeptier d'eau-de-vie ; faites un cataplâme ſur

des étoupes, l'appliquez tout chaud ſur le bou

let, & réïtérez juſqu'à guériſon. A chaque fois

lavez le mal avec eau-de-vie ou eſprit de vin.

Si le mal eſt recent, & que l'on ſoit à portée

d'un ruiſſeau ou d'une riviere , le plus court & le

plus ſimple eſt d'y mener le Cheval ſur le champ,

& de l'y remener cinq ou ſix fois par jour, & de

le laiſſer une heure à chaque fois. Après quoi ſi

cet expédient, qui ſouvent réuſſit ſeul, ne ſuffi

ſoit pas; on auroit recours aux autres remédes

que l'on vient de décrire.

Mais ſouvent après tous ces remédes on eſt

obligé d'en venir au feu, que l'on met en cô

te de melon ſur le boulet, ou autrement , s'il

convient mieux; & ce dernier reméde eſt le plus

ſûr de tous, mais ſon effet eſt long. -

Nous avons parlé dans cet Article d'un re

méde qui eſt fort uſité pour les Chevaux , &
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même pour les hommes. C'eſt le baume ardent

qui eſt très-aiſé à faire. Mettez demi-once de

camfre en poudre dans chopine d'excellent eſ

prit de vin,mettez le dans un matras,adaptez y ſon
vaiſſeau de rencontre, & le lutez bien, mettez

le à un bain-marie, qui ſoit fort chaud ſans boüil

lir, & y laiſſez circuler la matiere juſqu'à ce que

tout le camfre ſoit diſſous. Délutez vos vaiſſeaux

& ajoûtez deux onces d'ambre jaune concaſſé

de nouveau , & mettez le ſur le bain pendant

deux fois vingt-quatre heures. On s'en ſert pour

la forbure, pour l'encloueure & pour des plaies.

De l'Effort du Genou.

UN Cheval peut ſe donnerune entorſe au ge

nou auſſi-bien qu'au boulet, ſoit par une enche

vêtrure ou par quelqu'autre accident.Cette en

torſe ſe nomme Effort du genou , elle ſe traite de

même que celle du boulet, parce que c'eſt éga

lement une extenſion outrée des tendons & li

gamens des os du bras & du canon. Dans ces

ortes d'efforts, pour peu qu'ils ſoient négligés,

le genou devient de la groſſeur de la tête d'un
homme.

On peut ſe ſervir avec ſuccés de la charge

pour l'avant-cœur; & en cas d'opiniâtreté, on y
met le feu à côte de melon. -

Tous les remédes décrits pour la mémarchure

y conviennent auſſi, puiſque le mal provientd'une

cauſe ſemblable.

Des Jambes foulées, travaillées ou uſées.

· S'IL y a quelque différence entre ces trois exs
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preſſions, qui paroiſſentaſſez indifféremment emi

† par ceux qui veulent parler d'une jam

e fatiguée par un long travail où par un exer.
cice violent, cette différence eſt fort petite. Il

paroît cependant que parleterme de jambe foulée,

ona voulu déſigner plus particuliérementune jam

be enflée par un grand & long travail dans les

premiers jours ou les premieres heures qui ſuivent

immédiatement ce travail. Celui de jambe tra

vaillée , ſignifie une jambe enfiée auſſi ou fati

guée ; mais cependant en état de rendre enco

re quelque ſervice, même dans le moment pré

ſent : & celui d'uſée, marque celle qui eſt peu

ou point du tout en état de ſervir pour l'inſtant

& pour l'avenir, à cauſe du travail paſſé.

'- Comme ces différences, ſi l'on veut les ad

mettre, ne ſont que du plus au moins, l'ordre

que l'on ſuit dans l'application des remédes s'y

trouve conforme ; & les remédes, qui dans le

commencement du mal, auroient été ſuffiſans

pour le guérir, ou en prévenir les conſéquen

ces fâcheuſes, font place à d'autres plus éfficaces

que les premiers, quoique d'un ſuccés plus in

certain. Paradoxe aiſé à† en faiſant

attention, qu'un petit obſtacle ſe léve plus ai

ſément qu'un grand.
-

L'enflûre, les tumeurs particulieres, les fen

tes, les plaies, les ulcéres, la roideur des join

tures, en un mot tout ce qui s'éloigne du crayon,

que l'on a donné d'une jambe belle & ſaine

dans la premiere Partie de cet Ouvrage, donne à

connoître, par le plus ou le moins, juſqu'à quel

point une jambe eſt altérée ou uſée

· Il faut appliquer ſur la jambe des emmiélures

capables
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capables de raffermir les nerfs, par exemple, cel

le-ci. Prenez une pinte de lait & ſuffiſante quanti

té de farine pour faire de la bouillie; un peu avant

qu'elle ſoit achevée de cuire, vous y incorpore

rez demi-livre de cire neuve, autant de thérében

tine, autant de poix de Bourgogne , autant de

miel, & autant de ſain-doux, que vous aurez au

paravant fait fondre dans un vaiſſeau à part à un

feu très-doux, & vous jetterez le tout dans cette

bouillie, après l'avoir bien mêlangé.Vous appli

querez ce reméde chaudement une fois par jour.

Enſuite vous uſerez de l'onguent de Montpe

lier , ou des bains faits avec les herbes aroma

tiques bouillies dans le vin , ou dans la bierre,

ou dans la lie de vin. Si ces remédes ne réuſſiſ

ent pas, on a recours au feu. -

Ily a un infinité de remédes, que l'on peut em

ployer pour les jambes dans cet état ; comme le

vin blanc & l'huile de noix, parties égales, bouil

lies enſemble, dont on frotera les jambes à re

brouſſe poil, deux fois par jour. Mais quelque re

méde que l'on emploie, il faut au moins un bon

mois de repos, pour que ces remédes réuſſiſſent.

On peut uſer des remédes ſuivans, qui ſont

fort bons.

Prenez égale quantité d'huile d'olive & de vin

rouge, bien mêlés & battus enſemble pour les ré

duire en eſpéce d'onguent, dont vous froterez

ſoir & matin les jambes du Cheval. Ou bien pre

nez égale quantité de feuilles de ſureau, feuilles

de morelle & de poirée, hachées & pilées dans

un mortier pour en tirer le jus; il faut de ce jus

en froter les jambes du Cheval cinq ou ſix fois.

Ou bien prenez racine de guimauve concaſſée »

Tome II. G



9o E c o L E

vieux-oin, de chaque une livre ; ſix pintes de lie

de vin; faites bien cuire le tout enſemble en re

muant toûjours le mêlange : étant cuit & refroi

di, frotez-en les jambes du Cheval trois ou qua

tre fois par jour.

On ſe ſert pour les jambesroides d'un ciroüene

dont voici la compoſition.

Prenez cire neuve, quatre onces; huile d'olive,

thérébentine, céruſe, mine de plomb, de chaque

une once ; litarge d'or, demie once. Mettez le

tout dans l'huile &la cire, que vous ferez fondre

à petit feu. Le tout étant fondu, vous y mêlerez

une once de verd de gris, que vous ferez encore

cuire à petit feu. Le mêlange étant cuit& decou

leur verte , vous y ferez tremper des morceaux

de toile de vieux linge, que vous retirerez après,

laiſſerez dégoutter ſur le pot, & mettrez ſécher,

juſqu'à ce que tout votre onguent ſoit conſommé

& imbibé dans vos morceaux de toile.

Bleſſure ſur le Boulet.

NoUs ne donnerons pas de définition d'une cho

ſe ſur laquelle un† d'oeil nous en ap

prend plus que les plus longues deſcriptions ne

pourroient faire. Il les faut traiter comme la ner

férure, avec l'altheâ, l'onguent roſat & le po

puleum , &c.

Des Molettes , du Ganglion & de l'Oſſelet du

Boulet.

, LA molette eſt une tumeur tendre & molle

de la groſſeur d'une noiſette, quelquefois d'une

-
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noix , ſans douleur dans les commencemens &

remplie d'eau, ſituée à la partie latérale du bou

let, tant interne qu'externe. Cette tumeur bleſſe

le Cheval , ſi elle a quelque adhérence au ten

don ou nerf du pied, & pour lors on l'appelle

AMolette nerveuſe , laquelle eſt dangereuſe & eſ

tropie à la fin le Cheval. Lorſque deux molettes

ſe correſpondent vis-à-vis l'une de l'autre, on leur

donne le nom de Chevillées. Il en eſt de cette

derniere eſpéce de nerveuſes , & qui réſonnent

comme ſi elles étoient remplies de vent. Il eſt

dangereux de les vouloir percer, pour en faire

ortir les eaux rouſſes qui y ſont contenuës, com

me font quelques-uns , il faut uſer de remédes plus

doux, que l'on va décrire, tels que celui-cy.

, Après avoir raſé le poil autour des boulets &

deſſus les molettes , on appliquera cet onguent

deſſus. Prenez mouches cantaridès , euforbe,

ellebore noir, de chaque deux onces ; mettez le

tout en poudre, & faites-en un onguent avec ſuf

fiſante quantité d'huile de laurier & de thérében

tine, autant de l'une que de l'autre. Vous laiſſe

rez l'onguent vingt-quatre heures, & avant que

ce tems ſoit expiré, il tombera beaucoup d'eau

rouſſe : enſuite vous leverez avec une ſpatule

l'ancien onguent , pour en mettre de nouveau ;

& vous ferez cela pendant huit ou dix jours de

ſuite tous les vingt-quatre heures. Il vous ſemble

ra que la peau ſoittombée ſans eſpérance de reve

nir ; mais cela ne doit point étonner, la peau &

le poil reviendront auſſi beaux qu'auparavant. Il

eſt certain que ſi les molettes ſontnouvelles, elles

diſparoîtront, & ne reviendront de long-tems ;

à moins que ce ne ſoit par le même accident,

1]
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c'eſt-à-dire, par un trop grand travail. -

Le repos ſeul, ou tout au plus quelques legers

remédes, emportent une moletteſimple dans ſon

COmIneF1CC.IIlCIlt. -

· Il vient au même endroit ; ſçavoir, au bou

let à droite & à gauche, une tumeur aſſez mol

le, remplie d'une matiereglaireuſe, &quiacquiert

la§ de la moitié d'une noix. Cette hu

meur glaireuſe paroît être le ſurcroît d'une lym

he gélatineuſe ; qu'on nomme Sinovie, deſtinée

«§ le mouvement des articulations. Par la

grande fatigue & le long travail, il ſe déchire
quelque filet de la membrane , qui doit rete

nir cette lymphe gélatineuſe dans l'article; & cet

te humeur† venant ainſi à s'extravaſer,

forme une tumeur à laquelle dans les hommes

on donne le nom de Ganglion.

Cette même partie eſt encore ſujette à une

tumeur, qui au premier coup d'oeil, a l'apparence

de la molette; mais c'eſt un oſſelet, qui a groſſi :

il eſt ordinairement ſitué un peu plus bas que la

molette, au lieu que celle - ci occupe l'eſpace

qui reſte vuide entre le tendon ou nerf, & la

artie latérale de l'os, ce petit oſſelet ſe trouve

† à la partie latérale même. .

Rarement l'oſſelet & le ganglion font-ilsboiter.

Comme ces incommodités naiſſantes déparent

plus un Cheval qu'elles ne lui nuiſent réelle

ment, il ſuffit d'en empêcher le progrès, ce qui

ſe fait en l'envoyant ſouvent à l'eau & frotant le

mal au retour avec de l'eſſence de thérébentine &

de l'eau-de-vie. Mais ceci ne ſe doit entendre

que d'un Cheval qui n'auroit qu'une molette

ſeule, ou auquel elle ne paroîtroit que depuis
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peu de jours; car ſi elles ſont chevillées, ounerveu

ſes , c'eſt-à-dire vieilles, ou qu'il y en ait plu

ſieurs enſemble, il n'en faut point faire l'acqui

ſition, parce qu'un Cheval moleté ne vaut rien,

& eſt bien-tôt entierement hors de ſervice.

Cependant les gens qui veulent ſe défaire d'un

Cheval, les font diſparoître totalement ; & mê

me en vingt-quatre heures ou environ : ils pren

nent la mie† pain ſortant du four, la trem

pent dans de l'eſprit de vin & l'apliquent ſur

† molettes. -

Ou bien on prend une livre de bol, demi-livre

de galbanum, & autant de maſtic diſſous en

eau-de-vie & vinaigre, & on en frote la partie.

Les Marchands de Chevaux ſe ſervent de ce der

nier reméde pour reſſerrer les jarrets enflés , &

c'eſtunbonaſtringent; mais ſon effet n'eſt pas d'u-

ne fort longue durée : ainſi ſi l'on prétend guérir

radicalement le Cheval, il faut employer le feu.

, La maniere de quelques-uns qui fendent l'ergot

& prétendent tirer les molettes par là, eſt ſans

fondement & très-dangereuſe.

Le ganglion ſe doit traiter de même : quant

à l'oſſelet, nous avons dit qu'il y falloit mettre

le feu, puiſque c'eſt un ſur-os.

De la Forme.

LA Forme eſt une tumeur indolente, qui croît

juſqu'à une groſſeur conſidérable, ſituée à quel

que diſtance de la couronne ſur un des tendons

qui ſe trouvent à la partie antérieure du paturon,

& qui arrête dans cet endroit, & met à ſon profit

le ſuc nourricier qui devroit paſſer# le petit

Ill
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pied & dans la corne, d'où s'enſuit le deſſéche

ment de toute la partie inférieure, lequel eſtro

pie à la fin un Cheval. -

" Ce mal eſt quelquefois héréditaire. Plus com

munément il # la ſuite des efforts violents que

le Cheval a faits, ou dans des ſauts de force

ou en maniant aux airs, ou dans des voltes ex

trêmement diligentes, ou dans une courſe pré

cipitée , ou dans une âge trop tendre.

Ce mal n'eſt pas commun; mais des Chevaux

qu'il attaque, un grand nombre ſont eſtropiés,

ſur tout lorſque la tumeur ſe trouve près de la

couronne,parcequel'étranglement eſt plus grand.

Il faut deſſoler le Cheval auſſi-tôt qu'on s'en

apperçoit, & mettre ſur la forme deux ou trois

raies de feu, ſuivant ſa grandeur , & toucher

de façon que la raïe gagne le ſabot, afin qu'il

ſe faſſe une avalure pour communiquer la nour

riture à la partie inférieure. ( On appelle avalure

une nouvelle corne.) Sans cette précaution les

autres remédes ne ſerviroient de rien , ou s'ils

ſoulageoient, ce ne ſeroit que pour quelques

jours, à moins que le mal ne fût bien récent; au

quel cas on appliqueroit deſſus des racines de

guimauve cuites & pilées: ou bien l'onguent noir

(ou de la Mere) pendantune quinzaine de jours.

De l'Atteinte du Javar, de l'Atteinte encornée,

- du Javar encorné.

LEs Chevaux qui vont pluſieurs de compagnie,
ſoit àcôté ſoit à la queue l'un de l'autre, ou allant

l'un à l'autre, front contre front, ſont ſujets à ſe

donner des coups de pied, ou ſur les jambes,
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, ou ſur les tendons, ou ſur les pieds. Ces ſor

tes de coups ſe nomment Atteintes, ſoit aux jam

bes de devant, ſoit à celles de derriere; quoique

celles de devant ſoient plus communes, parce

qu'un Cheval peut ſe les donner lui-même. C'eſt

la même choſe que la nerférure ; avec cette ſeule

différence que l'on donne le nom de nerférure

à toute atteinte donnée au deſſus du boulet, &

celui d'atteinte ſimplement à quelque coup que

ce ſoit donné au deſſous. De la violence de l'at

teinte , on juge de la grandeur du mal ; car il

peut y avoir plaie ſans contuſion, ou meurtriſ

ſure; ( ou du moins elle eſt legére;) & contuſion

ſans plaie ; ou toutes les deux enſemble.

Quand ces ſortes d'atteintes ſont legéres , le

Cheval en guérit bien-tôt ; il n'en eſt pas de

même quand elles ſont violentes ou compliquées.

Ces† premieres eſpéces ou circonſtances

différentes de l'atteinte, ſont l'origine de deux

maladies très-graves.

Quand il y a plaie ſans contuſion, & que

cette plaie a été mal ou point panſée , elle de

vient un ulcére puant & ſordide, auquel on don

ne le nom d'Atteinte encornée, lorſque la matie

re eſt tombée dans le ſabot.

| Quand il y a contuſion ſans plaie, & que l'on

n'y remédie pas à tems ; il ſe forme un abſcés

ſous le cuir, lequel étant ſitué au milieu de toutes

arties nerveuſes & tendineuſes, eſt très - dou

oureux & ſe nomme 7avar. -

Ce javar peut venir cependant d'autres cau

ſes en maniere de dépôt, comme d'un reſte de

gourme, ou pour avoir laiſſé ſéjourner trop long

tems des ordures dans le paturon; car†" eſt

\ 1I1]
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le ſiége de cette maladie, depuis & compris la

· partie ſupérieure du boulet , juſqu'à l'extrêmi

té des talons , & même peut gagner juſqu'à la

artie antérieure du paturon, & tomber dans le

ſabot juſqu'à la pince.

· Ce mal eſt préciſément le même que le pa

naris ou mal d'avanture aux hommes.

Auſſien diſtingue-t-on, commeàceux-ci, trois

ſortes ; ſçavoir, le ſimple, le nerveux, ou plûtôt

le graiſſeux, & celui de la gaine du tendon ;

auquel on en ajoûte un quatriéme particulier aux

Chevaux, mais qui ſe rapporte à ce dernier, &.

ne différe que parce qu'il eſt ſitué ſur le boulet

même, mais attaquant toûjours le tendon ; ſa

ſituation le rend plus long à traiter & plus dan

gereux que les autres.

, Cette quatriéme eſpécen'attaque ordinairement

que les jambes de derriere.

| Le javar ſimple eſt une tumeur douloureuſe

ſituée ſur le paturon, formée par une humeur

âcre & mordicante, qui rarement forme un pus

loüable, mais qui heureuſement eſt contenue entre

cuir & chair. Ce ſont des eaux rouſſes qui viennent

ſe jetter ſur cette partie, leſquelles cauſent par

une longueirritation, un engorgement dans toute

la jambe ; il faut que ces eaux ſortent avec une

eſpéee de petit bourbillon.

Le javar nerveux ou plûtôt le graiſſeux ; ( car

celui-ci n'attaque encore ni nerf ni tendon , mais

ſeulement les graiſſes & le tiſſu cellulaire) eſt plus

douloureux que le précédent ; mais il en ſort

une plus† quantité de pus, & il en tom

be une eſcare plus forte. On appelle Eſcare un

morceau de chair pourrie ou brûlée, qui ſe cer
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ne d'avec le vif, ou d'elle-même, ou à l'aide

de quelque médicament.

Le javar vraiment tendineux ou nerveux ,

parce qu'il attaque ce qu'enterme de Cavalerie on

apelle Nerf, qui eſt le tendon de la jambe ,

eſt de tous le plus dangereux, & celui qui met

le Cheval plus en riſque d'être eſtropié pour ſa

vie. Ilattaque le tendon , quelquefois par la partie

externe, quelquefois par l'interne, ſuivant la cauſe

· qui le produit. Quand il eſt à la partie externe,

il vient plus aiſément à ſuppuration. Lorſqu'il eſt

à la partie interne, il n'a point d'iſſue, ce qui

cauſe des ravages extraordinaires : avant qu'on

puiſſe lui en procurer, la matiere fuſe, c'eſt-à-

dire, ſe gliſſe tout du long de la gaine du ten

don, qu'elle pourrit.Voilà pourquoi on lui donne

encore le nom de 3avar dans la gaine du ten

don, il faut à celui-là, qu'il tombe une eſcare

du tendon même. Si l'on n'en arrête pas le

progrès, la matiere tombe ſous la corne, juſques

dans la boëte du ſabot, pourrit le côté du ſabot

dans lequel il tombe , ou oblige à l'emporter.

Cette corne peut bien revenir après , & c'eſt

ce qu'on appelle Avalure s mais ce quartier n'eſt

jamais ſi bon que l'ancien. Voilà pourquoi on

a raiſon de dire, qu'un Cheval qui a fait pied

neuf ou quartier neuf , n'eſt jamais ſi ferme. Il

ne faut pas cependant laiſſer de chercher à guérir

ce mal.

Voici ce que l'on doit faire en cette occaſion.

Quand le mal gagne juſques dans le ſabot il y

a deux expédiens; le fer, & le feu.

Le fer, en levant avec le biſtouri ou la feüille

de ſauge, le quartier qui couvre le mal.
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Quand on veut appliquer le feu, on rape la

corne, pour qu'il pénétre mieux, auſſi-bien que

les onguens qu'on y doit appliquer. On met

donc de haut en bas, une raie de feu, qui prenne

ſur le milieu du mal, & deſcende juſques ſur le

ſabot, ſur lequel on appuye fortement, ſans s'é-

frayer du ſang qui en pourroit ſortir. On en ap

lique une autre à côté, puis une autre, ſuivant

§ du mal, que la ſonde a fait reconnoi

tre ; enſuite on met pluſieurs boutons de feu

ſur la couronne, mordant également ſur la corne

comme ſur la chair; & finalement un plus gros

à l'endroit du mal, ce qui donne la† all

Cheval, mais elle ne dure pas, & quand le Che

val commence à manger & à ne plus ſouffrir tant,

on le deſſole, pour donner écoulement au reſte

des mauvaiſes§ ou eaux rouſſes, & faire

reprendre nourriture au pied. On met aupara

vant ſur la jambe de bonnes emmiellures.

Il eſt tellement néceſſaire d'en venir à cette o

pération, que pour l'avoir négligé, on a vû des

Chevaux avoir la hanche deſſéchée, & porter

en boitant la jambe très - haut, & toute recour

bée. Cette opération donne facilité aux eaux

rouſſes & âcres de ſe dégorger, & fait comme

un égoût ſous le pied , de ſorte que l'on a vû

la ſonde entrer par deſſous la corne & ſortir par

la couronne. -

Si le javar n'étoit pas encorné, on pourroit

ſe contenter de le couper en croix par le milieu

avec un couteau de feu, après avoir coupé le

poil fort près avec des ciſeaux, & ajoûter une

petite ſemence de feu tout autour.

Quand le tendon eſt noirci, il faut de néceſſi
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té, qu'il en tombe une eſcare, parce que c'eſt

une marque ſûre qu'il eſt gâté, ainſi il n'y a au

cun danger de le toucher legérement avec u

couteau de feu. -

Ordinairement cette manoevre guérit le javar

à l'endroit où il a paru d'abord , & il s'y for

me une bonne cicatrice, mais un reſte de pus

qu'il ſe trouvera enfermé deſſous, & qui ſe ſera

gliſſé dans l'interſtice de quelque membrane, for

me un nouvel abſcès dans les environs. Procé

dez alors de la même maniere que devant : car

le feu eſt le ſeul & le plus court reméde du javar

nerveux. Il faut obſerver qu'on doit avant &

après le feu, uſer d'onguens émollients.

Quand le mal ne fait que commencer , &

que c'eſt un javar ſimple, les excrémens humains,

appliquez deſſus, le font venir à ſuppuration, ou

bien on ſe ſert de l'emmiellure blanche, ou du

ſuppuratif, ou bien des oignons de lys cuits dans

la braiſe & pilés dans un mortier avec l'huile de

· °navette ou de lin, ou telle qu'on pourra l'avoir.

Si ce n'eſt qu'une atteinte nouvelle, & avec

plaie, & qu'elle ne ſoit pas conſidérable, écraſez

dans votre main une amorce de poudre à canon,

la détrempez avec votre ſalive, & en mettez ſur

la plaie. Ou bien lavez la plaie avec du vin chaud

· où l'on aura délaïé du miel ; bandez la plaie, &

donnez du repos pendant quelques jours: & mê

me pour toute plaie ſimple, c'eſt-à-dire où il n'y

a pas de meurtriſſure, déchirement ou briſement

de parties au delà de la plaie, ſoit aux hommes,

ſoit aux animaux, il ſuffit de la garantir desin

jures de l'air extérieur par une compreſſe de toile

& un bandage convenable ; & on prolonge fou
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vent la guériſon d'une plaie en voulant y appli

quer des remédes merveilleux.

Si cependant la plaie avoit été négligée quel

ques jours, & qu'elle fût devenué ſale & de mau

vaiſe couleur , elleF† dégénérer en ulcére

ſordide : en ce cas il ne ſuffiroit pas de la laver

avec du vin mielé, il faudroit mettre deſſus des

plumaceaux chargés d'un digeſtif fait avec un

quarteron dethérébentineavecdeuxjaunes d'oeufs

&quelques cuillerées d'eau-de-vie, où l'on ajou

tera, s'il paroît des chairs baveuſes ou fongueuſes,

de l'alum calciné ; ou même, ſi ce cauſtique ne

ſuffiſoit pas, du ſublimé corroſif. Il ne faut point

y mettre le feu comme quelques-uns font ; c'eſt

une mauvaiſe méthode, & on court riſque d'en

dommager le tendon par l'eſcare.

Il faut dans le cours des panſemens purger le

Cheval, ſurtout s'il ſe porte ſur le malune grande

abondance d'eaux.

Onguent propre pour les Atteintes legeres

& les Nerférures.

PRENEz au mois de Mai des vers de terre ,-

& les mettez dans un pot avec ſain-doux &

vieux-oing, & les y laiſſez mourir. Gardez cet

onguent pour le beſoin; & quand vous voudrez

vous en ſervir, après en avoir oint la partie mala

de , envelopez-là d'une peau de mouton non

paſſée, & qui ait encore ſon ſuif Cet onguent

eſt bon pour une atteinte ſourde, où il ne paroît

pas qu'il ſe forme de matiere.

Ce reméde eſt bon encore pour un nerf féru de
V1CUlX.

-
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On ſe ſert auſſi pour une atteinte ſourde, c'eſt

à-dire, lorſqu'il y a contuſion ſans plaie, du re

méde ſuivant. Prenez poivre battu avec ſuie de

cheminée & quatre blancs d'oeufs, faites-en un

mêlange; & appliquez ce reméde ſur le mal, &

l'envelopez. Il ne faut point que le Cheval aille

à l'eau juſqu'à ce qu'il ſoit guéri. Ce reméde eſt

un bon reſtrainctif.

De l'Enchevêtrure.

L'ENCHEvETRURE eſt une plaie ou meurtriſſure,

que le Cheval ſe fait au paturon, pour ſe l'être

pris ou dans la longe ou dans une corde dans la

quelle il s'entortille & ſe ſcie, pour ainſi dire,

le paturon.

l faut faire un cataplâme avec deux onces de

thérébentine, un jaune d'oeuf, du ſucre & de

l'huile d'olive ; mettez-le ſur des étoupes , appli

quez-le ſur le mal, & le bandez. Lorſque la cou

pure eſt legere ou même conſidérable, mais ré

cente, le jaune d'œuf ſeul appliqué deſſus, &

des compreſſes imbibées dedans poſées pardeſſus,

retenuës par un bandage & renouvellées au bout

de vingt-quatre heures, ſuffiſent pour procurer la

guériſon.

Si la plaie a quelques jours, & que les chairsſur

montent les bords de la plaie, employez l'on

guent de litarge, connu ſous le nom d'Onguent

nutritum.

De la Forbure.

CE qu'on appelle d'un nom général le Sang ,



I O2 E c o L E

eſt l'aſſemblage de toutes les différentes liqueurs

ui arroſent le corps animal, coulant ſous l'uni

§ d'une ſeule & unique couleur, ſçavoir,

rouge. -

Entre une infinité de ces liqueurs différentes, il

en eſt trois principales, qu'il eſt aiſé de remarquer

au premier coup d'oeil; ſçavoir, la lymphe, ou

la partie blanche, ou fibreuſe, ou gélatineuſe du

ſang , (c'eſt la même choſe ;) la rouge ou globu

leuſe ; & la ſéroſité ou l'eau, qui eſt comme le

véhicule des deux autres.

Cette lymphe eſt appellée Gélatineuſe, parce

que , ſemblable à la gelée, étant refroidie, elle ſe

congéle, s'épaiſſit, & forme le coagulum du ſang,

c'eſt-à-dire, le fait cailler. On pourroit même la

refondre à un feu lent. -

On appelle la ſeconde, Partie rouge, parce que

c'eſt elle qui donne à la maſſe du ſang ſa couleur

rouge ; & Globuleuſe, parce qu'à l'aide du microſ

cope, nous découvrons que cette partie rouge

reſſemble à une infinité de petits globules, leſ

quels tant par réflexion que par réfraction, com

muniquent leur couleur au liquide dans lequel ils

nagent.

La ſéroſité eſt de toutes les trois la plus coulante

& la plus lympide ou claire.

Dans le ſang d'un homme qui a une violente

fiévre , & particuliérement lorſqu'il eſt atteint

d'une pluréſie ou fluxion de poitrine, on remar

que diſtinctement ces trois parties, deux ou trois

heuresaprès que le ſang eſt tombé dans la poëlette.

On voit au deſſus une couëne blanche & dure ;

c'eſt la lymphe.

Deſſous on voitau même coagulum ou caille
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bot, une matiére moins coriace, plus molle &

d'un rouge foncé, pour ne pas dire noire; c'eſt

la partie rouge ou globuleuſe, mêlée & retenuë

encore en maſſe par quelque portion de la lym

phe.

Et aux environs des bords de la poëlette, on

voit une liqueur claire & lympide ou quelquefois

ambrée ; c'eſt la ſéroſité.

Du mêlange parfait & bien lié de ces différents

liquides, dépend la ſanté de l'animal, autant que

de la juſte température de chacune de ces hu

meurs en particulier.

Ces trois différentes liqueurs ont comme nous

venons de dire, chacune leur conſiſtance parti

culiere. -

· Lalymphe, qui par ſa nature gélatineuſe, dont

nous venons de parler, ſemble deſtinée à lier &

corporifier les deux autres, étant ſuſceptible de

la moindre chaleur ou du moindre froid, il eſt ai

ſé de concevoir ce qui doit arriver à un Cheval,

dans le corps duquel cette gelée aura été miſe

dans une fonte entiére, au point de devenir

auſſi liquide que la ſéroſité, par un travail long

& outré, ſur tout lorſqu'on le laiſſera ſurpren

dre au froid, ſoit par le laiſſer à l'air, ſoit par le

menerdansune eau courante&froide, oùil trem

pera preſque tous le corps. Ces humeurs miſes en

un grand mouvement, & qui cherchoient à

s'exhaler en vapeurs inſenſibles par les pores de la

peau, les trouvant fermés tout à coup par le froid

ſubit de l'eau ou de l'air, s'amaſſent en foulle à la

partie interne de toutes ces petites portes; &

celle qui étoit ſur le point de ſortir, preſſée par

celle qui la ſuit de près, fait un engorgement
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dans toutes les parties ſaiſies par le froid. De là

viennent les douleurs que le Cheval reſſent dans

la forbure aux jambes & même par tout le corps.

Les jambes , étant toutes nerveuſes, tendine§

& membraneuſes, ſont plus ſuſceptibles de §

engorgement que les parties muſculeuſes du reſ§

du corps ; la pente naturelle dans ces parties , à

cauſe de leur ſituation, ne contribué Pas peu à

les en charger Plus que les autres, joint à ce que

le reſſort des membranes & des fibres de la peau

dépendant de la partie† & balſamique

du ſang , ſe trouye perdu par l'épuiſement d' -

ne longue & violente fatigue. Ainſi cette peau

rête comme un ſac ſans faire aucune réſiſtance >

& ſe gorge d'humeurs. C'eſt à ce ſigne principale

ment , joint aux douleurs univerſellement répan

duës par tout le corps , en forme de rhumatiſme 2

que ſe reconnoît la forbure. -

Le Cheval a ordinairement dans ce mal les

oreilles froides, il ne peut plier les jambes en mar

chant , & il ne les leve qu'avec peine; ce qui

fait que nepouvant reſter long-tems ſurſes pieds ,

il cherche toujours à ſe coucher : lorſqu'il eſt

levé, il recule de la mangeoire en tirant contre

ſon licou, & ſion le chaſſe en avant, & qu'on ſe

retire enſuite, il revient dans la même poſture,

c'eſt-à-dire recule auſſi-tôt qu'on s'eſt retiré.

· L'enflure de la jambe devient à quelques-uns

ſi conſidérable, qu'elle cerne le pied de dedans le

ſabot, & le fait perdre. La fiévre s'y joint auſſi

quelquefois, ce qui rend la maladie très-dange

reuſe. • - -

Un Cheval peut auſſi devenir boiteux & forbu

dans l'écurie, pour ne rien faire & manger trop

d'avoine.
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d'avoine. Pareille choſe arrive à ceux qui étant

boiteux, ſont obligés de demeurer pluſieurs ſe

maines appuyés ſur une jambe. Il y en a beau

coup qui deviennent forbus à l'armée, lorſqu'on

eſt obligé de leur donner du bled en vert, ſur

tout lorſque les ſeigles ſont en fleur. Il n'eſt pas

difficile, avec un peu de réflexion, d'en trouver

la raiſon.

· La ſaignée eſt le reméde le plus efficace que l'on

puiſſe apporter à cette maladie; on ſaigne le

Cheval des deux côtés du col en même tems. Il

faut tirer environ une livre & demie, ou deux

livres de ſang de chaque côté , & cela doit être

fait dans le moment qu'on s'apperçoit de la for

bure : car s'il n'eſt traité bruſquement dans les

premieres vingt-quatre heures, il court riſque d'ê-

tre perdu. .. | -

Après la ſaignée, on lui fait avaler gros com

me un oeuf de ſel commun fondu dans une pinte

d'eau de riviére , ou dans trois demi-ſeptiers de

ſon ſang ; & on lui fait une onction ſur les

quatre jambes avec une chopine de vinaigre, au

tant d'eau-de-vie, un quarteron d'eſſence de thé

rébentine, & une poignée de ſel : ayant ſoin de

froter particuliérement ſur les gros vaiſſeaux. .

| Demi-heure après donnez un lavement émol

liant, & deux heures après deux pilulles puantes

dans une pinte de vin ; quatre heures après deux

autres des mêmes pilulles , & dix heures après en

COTe autant. - -

, Ces pilullesſe préparent, en mettant en pou

dre parties égales d'aſſa foetida, de foye d'anti

moine & de baïes de laurier, que l'on incorpore

enſemble dans un mortier, avec ſuffiſante quantité

Tome II. -

-
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de vinaigre : on en fait des pilules de 14 gros,
ui diminuent en ſéchant à l'ombre ſur un tamis

e crin renverſé. La doſe eſt de deux, dans du

vin ou autre liqueur appropriée.

Il ne faut pas oublier de faire fondre dans une

cuillere de fer, demi-livre d'huile de laurier , &

l'appliquerboüillante dans les pieds avecdesétou

pes & des écliſſes, deux fois par jour pendant

deux jours, pour conſerver la ſole.Quand on n'a

point d'huile de laurier , on y ſupplée par de la

fiente de Vache fricaſſée avec ſuffiſante quantité

de ſain-doux & de vinaigre.

Comme les humeurs, qui engorgent les jam

bes dans la forbure, font un bourlet à la couron

ne, qui deſſoude quelquefois le ſabot, il faut l'é-

ventouſer, c'eſt-à-dire donner quelque coup de

flamme autour de la couronne, pour faire couler

la limphe & la ſéroſité abondante, &†
enſuite par-deſſus un reſtrainctif compoſé avec

ſuie de cheminée ou bol détrempé, & vinaigre.

· Il faut avoir ſoin de promener le Cheval

de trois heures en trois heures; ne fit-il que dix

à douze pas à chaque fois, cela ſuffit.

Le lendemain réïterez la ſaignée & la même

manoeuvre, en ce qui ſe peut réïterer.

Cette maladie eſt quelquefois compliquée, &

s'il y a courbature , qui ne va guére ſans gra

fondure, quoique vous y ayez apporté ſecours

dès le premier jour, le Cheval eſt plus mal le

troiſiéme que le premier, & court un très-grand

danger, particulierementlorſque l'on voit autour

des genoux, des jarêts, des boulets & du plat

des cuiſſes le poil ſe friſer. Beaucoup de Che

vaux même enpériſſent. Donnezen ce cas à votre

• -



L% , D E C A v A L E R I E. , fo7 .

Cheval un breuvage compoſé avec deux on

ces de beaume de Copahu , demi-quarteron de

ſirot roſat, & demi-once de contrayerva dans

trois demi-ſeptiers de vin.

Enſuite mettez-le au billot, que vous ferez a

vec miel blanc & ſucre , de chacun un quar

teron, & une once de thériaque. Vous réitererez

l'uſage de ces billots.

En cas que la fiévre & le battement de flanc

continuent, il faut avoir recours à l'eau cor

† , & faire un grand uſage de lavemens émol

1aIltS,

On éviteroit la forbure dans beaucoup d'occa

ſions, avec un peu d'attention. Par exemple,

lorſqu'un Cheval a extrêmement chaud & eſt en

nage , il ne faut point lui donner à boire ſur le

champ, ſur tout de l'eau froide. Il le faut mettre

à l'abri du vent & du froid, ce qui les rend for

bus quelquefois ſur le champ, ſur tout lorſqu'un

Cheval a le vent au nez. Si l'on eſt obligé par

quelque néceſſité preſſante de donner à boire à

un Cheval dans l'inſtant qu'il arrive, quoiqu'en

ſueur ; il faut faire chauffer de l'eau, & en mêler

avec la froide qu'on lui donnera à boire, & y jet

ter une poignée de ſon ou demi-poignée de fleur

de farine. Si l'on n'a pas toutes ces commodités,

du moins faut-il battre l'eau avec la main; &

l'échauffer pendant quelques momens pour en ô

ter la crudité. Si enfin on étoit obligé de faire

boire à un Cheval une eau crue & froide, com

me celle de quelque ruiſſeau par une néceſſité aba

folue ; il faudroit en ce cas le mener au trot en

fortant de l'eau ; lui faire faire enſuite quelques

· pas de galop, & après le mener au pas juſqu'à ce
- 1

H ij
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qu'il arrive à l'écurie, afin d'échauffer d'abord

l'eau qu'il aura bûe, ou du moins par un mouve

§ent continué empêcher la coagulation de ſon

ſang; & enſuite Par le mouvement d'un pas plus

§odéré le remettre par degrés à un point de fraî

cheur temperée , qui ne puiſſe point cauſer de

coagulation. On prétend encore que des Che

§ſont devenu forbus dans l'écurie pour avoir

v ſortir pour aller boire d'autres Chevaux avec

leſquels # étoient arrivés. Cette jalouſie, que

l'expérience nous fait reconnoître comme un fait

§ſtant & dont ce n'eſt point ici le lieu de déve

lopper le myſtére , augmente leur ſoif & eſt capa

§ à ce que l'on prétend, de leur cauſer la for

§e. Il eſt aiſé de prévenir cet inconvénient, ou

§leur donnant quelques pintes d'eau dégourdie

§attendant qu'on puiſſe leur donner à boire plus

, abondamment aVeC ſûreté, ou en les amuſant a

vec quelque poignée de foin moüillé.

De la Crapaudine.

| Ir vient ſur l'os de la couronne à un demi

ouce au-deſſus du ſabot, à la partie antérieure

tant de la jambe de devant : que de celle de

derriere, un ulcére par où diſtille une humeur

à re & mordicante ; c'eſt quelquefois le reſte

d'une atteinte, qu'un Cheval ſe ſera donnée en

paſſant un pied ſur l'autre, ſoit par hazard, ſoit

§s des voltes trop diligentes. Cet ulcére ſe

nomme Crapaudine , jette. une grande quan

§é d'eaux rouſſes, & le Cheval même en boi

te; en ce cas, ſervez-vous d'abord de l'emmiélure

& enſuite de l'onguent noir pour deſſécher.
|
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Cet accident arrive plus communément à de

gros Chevaux de tirage chargés de poil, & qui

travaillent dans des bouës, ou dans un terrain

marécageux, qu'à des Chevaux de ſelle qui au

ront la jambe fine & le poil ras. Cetaccident eſt

d'autant moins à négliger, qu'il dégénére ſouvent

en ſoie ou pied de boeuf.

Lorſque le reméde précédent ne paroît pas a

voir donné de ſoulagement au bout de pluſieurs

jours, il faut avoir recours au feu, dont on ap

plique trois raies, quitoutes trois doivent deſcen

dre juſques ſur le ſabot. Celle qui paſſe par le mi

lieu de la crapaudine doit être appuiée par pro

portion un peu plus fortement que les autres; &

après avoir donné le feu, vous appliquez deſſus

l'onguent qui ſuit.

Prenez thérébentine, miel, poix reſine, de

chaque deux onces ; alum de roche en poudre,

une once : mêlez le tout enſemble , & † faites

fondre dans un pot, & en faites un onguent avec

lequel vous panſerez la plaie ; & vous réïtererez

votre panſement† huit ou dix jours toutes

les vingt-quatre heures. A chaque fois que vous

panſerez, vous aurez ſoin d'avoir un peu de vin

tiede & de ſucre fondu dedans, pour baſſiner la

plaie ; & lorſque le mal ſera prêt d'être cicatriſé,

vous vous ſervirez de cendres de ſavates brûlées,

ou de l'alum calciné, pour deſſécher la plaie, juſ

qu'à ce que la peau ſoit tout à fait revenue. Le

poil reviendra comme auparavant. -

Des Peignes & Grapes.

ON connoît de deux ſortes de peignes, de ſé

ches & d'humides. H iij
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Les ſéches ſont une eſpéce de galle farineuſe,

qui tombe du paturon & de la couronne com

me du ſon ſale & jaunâtre. Cette matiere fait
hériſſer le poil autour de la couronne. -

Les humides ſont une eſpéce de galle, d'où

ſuinte une humidité âcre & puante, qui fait hé

riſſer le poil de la couronne, & deſſéche quelque

fois la corne du ſabot, au point que la partie

ſupérieure qui eneſt imbibée, devient éclatante ,

ſe caſſe. & fait boiter le Cheval.

On trouve aux environs des crevaſſes, par où

ſuintent ces humidités , de petites glandes en

gorgées, comme des grains de millet, les unes

auprès des autres. Ces ſortes de peignes s'ap

pelle des Grape#. -

" S'il y a du feu dans la partie, mettez l'em

miélure.

S'il n'y a point d'inflammation, coupez le poil

avec des ciſeaux le plus près de lapeau qu'il vous

ſera poſſible, & enſuite frotez tout ce que vous
aurez raſé, avec du ſavon noir, ce que vous fe

rez ſoir & matin pendant huit ou dix jours ; mais

ayant ſoin une fois tous les deux jours de laver la
partie affligée avec du vin chaud avant d'y remet

tre le ſavon noir. Si le mal étoit opiniâtre, vous

uſeriez au lieu de ſavon noir, de parties égales

d'onguent de pompholix, de litharge & néapoli

tanum: ou bien de l'onguent ſuivant. -

Prenez une livre de miel, un quarteron de noix

de galle & deux onces de couperoſe blanche, que

vous ſerez tiédir dans un pot , pour en froter les

peignes. Ce reméde peut être mis auſſi en uſage

pour les mules traverſines. -* *

'Pout les grapes, preneaune pinte de fortvinai
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gre, demi-livre de vert de gris, une once de

couperoſe verte calcinée, une once d'alum de

roche, ſix noix de galle ; pulveriſezbien le tout,

& le mettez dans un pot de terre bien bouché,

& luté avec de la pâte; mettez-le digérer dans

le fumierchaud pendanthuit jours; ou bien faites

lui jetter un bouillon ſur le feu; & lorſque vous

voudrez vous en ſervir, coupez le poil, & en

lavez le mal. -

Ou bien, prenez une livre de miel eommun,

trois onces de vert de gris en poudre avec la

fleur de farine de froment; mettez le tout enſem

ble, & en poſez ſur le mal. S'il y a des poireaux

parmi les grapes, il faut les couper avant d'y

mettre l'onguent; on en met de deux jours l'un,

pendant une quinzaine de jours, ſans moüiller les

jambes.

Dans tous les maux de jambes, & même dans

tous les maux qui ſont à portée de la bouche

du Cheval, il faut prendre garde, qu'il n'y porte

la dent; car rien n'envenime plus une plaie, que

de la grater; & un mal très-léger, faute de cette

attention, devient quelquefois incurable : c'eſt

pourquoi il faut ou le lier très-court , ou lui

mettre le colier. -

Ce mal vient plus communément aux Che

vaux qui ont les jambes chargées de poil qu'aux

autres, particulierement lorſqu'ils ſont expoſés à

travailler dans les boues, & qu'on n'a pas une

attention extrême de leur laver les jambes & le

dedans des paturons avant de rentrer à l'écurie.

#
-

H iiii



ſi l 2 E C o L E

Matiere ſouflée au poil.

ON appelle matiere ſouflée au poil, quand à

la ſuite d'une encloueure négligée ou abſcés dans

le ſabot, la matiere ne pouvant ſe faire jour

par la ſole ni par aucune autre partie, remonte

par la partie ſupérieure du ſabot, court tout au

tour de la couronne , & y fait un bourlet, ce

ui peut cerner entiérement le petit pied dans

ſa boète & le carier; ce mal eſt par conſéquent

très-dangéreux. -

Il n'y a point d'autre reméde que de deſſoler

le Cheval, & de mettre deux ou trois raies de

feu ſur le bourlet, pour le percer & en faire ſortir

le pus, & en donnant iſſue à la matiere empêcher

qu'elle ne gagne le dedans du ſabot.

Méchans pieds.

DEUx choſes contribuent à faire appeller des

ieds mauvais. - - -

· La qualité & la figure.

· La qualité, quand la corne eſt éclatante ou

caſſante, ce qui ſe remarque aiſément, en ce

que l'on a de la peine à brocher les cloux ſans

emporter le rebord de la corne, ou bien quand

elle eſt trop dure & trop ſéche, ce qui eſt un

défaut bien moins conſidérable , & auquel on

remédie plusaiſément.Lescornesblanchespaſſent

pour être éclatantes. Celles de couleur de bouc

paſſent pour les meilleures; il en eſt pourtant

de bonnes & de mauvaiſes des unes & des au

tres; mais il eſt aiſé de les connoître.



YD E C A v A L E R 1 E. I I 3

Quand un pied péche par la figure, c'eſt par

la férure qu'on peut le changer.Voyez le Cha

pitre de la Férure.

Quant à la dureté, on la ramolit en tenant

les pieds dans de la terre glaiſe, ou dans de la

fiente moüillée, & en ſe ſervant de l'onguent

de pied décrit ci-après. -

Il y a des Chevaux qui, ayant la ſole mince

ont les pieds ſenſibles & douloureux au moin

dre choc ou travail. Quand ils ſentent du mal

mettez-leur dans le pied deux oignons cuits dans

la braiſe , tout chauds, & de la fiente de va

che ou de Cheval par deſſus, de façon que çela

tienne, - - -

De l'Encaſtelure.

CoMME c'eſt une eſpéce de mauvais pieds ,

que ceux qui ont les deux côtés du talon ſerrés,

ce qu'on appelle encaſtelés, nous en faiſons un

article exprès, & nous le mettons à la ſuite des

mauvais pieds. Ces ſortes de pieds ont toûjours

la fourchette fort étroite, ce qui en eſt une ſui

te ; & les quartiers ( ce ſont les côtés du

ſabot ) ſont plus proches l'un de l'autre auprès

du fer, que dans leur partie ſupérieure. Les li

gamens & les tendons qui environnent le petit

pied, ſe trouvant ſerrés dans une demeure ſi é

troite, le Cheval boite & ne peut marcher.Com

me c'eſt ſouvent par une férrure mal entendue,

que les Chevaux contractent ce mal, auſſi une

ferrure bien ordonnée communément les rétablit.

· Ces ſortes de pieds ſont plus ſujets que les au

tres aux bleimes & aux ſeimes; & quand ils ſont
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· guéris, ils ſont ſujets à retomber dans ces mêmes

accidens,ſi l'onne prend les précautions convena

bles pour les prévenir : il faut les entretenir dans

l'humidité, autant que l'on peut, parce que la cor

nevenant àſe relâcher, metle pied beaucoup plus

à ſon aiſe. L'onguent de pied, dont voici la deſ

cription, eſt auſſi excellent pour ces ſortes de

pieds, & pour faire croître la corne, la nourrir,

& empêcher qu'il ne vienne des ſeimes & autres

accidens au pied. '

Onguent de pied.

CIREjaune,poixréſine,poixgraſſe,colofane, ſuif

de mouton, ſain-doux, miel, thérébentine, huile

d'olive : Ilfaut prendre de chacune de ces drogues

une demi-livre ; les fondre en onguent dans un

ot de terre, à petit feu, l'eſpace d'environ un

† Il faut que le pot ou le chaudron ſoient

aſſez grands, de peur qu'en cuiſant, les dro

gues ne ſortent, & lorſqu'elles commencent à ne

† s'élever, & qu'il ne paroît plus d'écume ,

'onguent eſt fait. Il ſe garde tant qu'on veut :

afin qu'il opére bien, il faut en froter le pied au

tour de la couronne, environ deux doigts en deſ

cendant, entourer enſuite lapartie avec uneliſiére

pour conſerver & faire pénétrer l'onguent. Il ne

faut pas trop ſerrer la bande, parce que la corne

venant à s'amollir par l'effet du reméde, il ſe for

meroit un cercle à l'endroit du bas de la liſiére,

qui empêcheroit la corne d'être unie.

, Pour empêcher que les pieds de devant ne ſe

deſſéchent à l'écurie, il faut les froter deux fois

la ſemaine avec cet onguent, & il n'eſt point

·
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· beſoin de liſiére, quand ce n'eſt que pour entrete

nir & nourrir la corne.

Voici encore un autre onguent de pied qui

ſe fait à peu de frais. Une livre de tarc ou gau

dron,une livre de ſain-doux, demi-livre de miel ;

le tout incorporé enſemble & mis dans un pot

de terre verniſſé, pour s'en ſervir au beſoin.

Après s'être ſervi pendant pluſieurs jours de

quelques-uns de ces onguens, mais particuliere

ment du premier, pour amollir toute la corne du

ſabot, ſi les talons ſont extraordinairement ſerrés,

il faut faire une autre opération pour les élargir :

voici en quoi elle conſiſte. Il faut faire parer le

pied, & particulierement les talons, mais à plat

ſeulement, & ne point attendrir la corne avec le

fer chaud, comme font les maréchaux commu

nément pour avoir plus de facilité à couper la

corne, & ſe bien garder de fendre les talons & de

, ſéparer les quartiers d'avec la ſole, ce qui leur

donne occaſion de ſe renverſer encore davanta

ge. Enſuite avec une reinette vous faites trois ou

quatre raies à un petit travers de doigt l'une de

l'autre ſur les quartiers, creuſant depuis la cou

ronne juſqu'au bas du ſabot, juſqu'au vif; & vous

rempliſſez enſuite ces raies d'onguent de pied pour

les amollir, & vous en couvrez le ſabot & mê

me le dedans du pied, qu'il faut ferrer avec un fer

à pantoufle, pour que les talons ſoient chaſſés en

dehors par la forme de ce fer à meſure que la cor

ne recroîtra. Si l'encaſtelure eſt ſi conſidérable

qu'il faille y remédier promptement, au lieu du

fer à pantouffe on peut enfaire faire un qui diffé

re des fers à tous pieds en ce qu'ils n'ont qu'une

ſeule charniere, & que celui-ci en doit avoir deux
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qui ſéparent le fer en trois portions à peu près é

gales. Comme cet accident n'arrive qu'aux pieds

de devant, la portion du fer qui regne autour de

la pince doit être† à quatre cloux, & cha

que branche à deux ſeulement ; & on tient les

deux branches écartées par le moyen d'une cla

vette. A meſure que la corne prend accroiſſement,

on écarte encore les branches que l'on tient é--

cartées par le moyen d'une clavette plus longue

que la premiere ; & on tient ces parties amollies

tant en dehors qu'en dedans avec l'onguent de

pied, ayant ſoin de tenir de la filaſſe imbibée de

cet onguent dans le pied avec des écliſſesde fer.

Si le Cheval eſt encaſtelé de vieux, & que les

remédes cy-deſſus n'ayent pas réuſſi; le plus court

eſt de le deſſoler, & de ſe§ du dernier fer cy

deſſus décrit

-

Fourchette neuve.

ON appelle fourchetteneuve, lorſque la corne

de la fourchette venant à ſe pourrir, il en re

pouſſe une autre à la place, ce qui rend cette par

tie ſenſible & douloureuſe, & fait ſouvent boi

ter un Cheval. Cela arrive ordinairement aux

Chevaux d'Eſpagne & aux Barbes, qui ont le

dedans des pieds fort creux; &lorſqu'on eſt long

tems ſans les ferrer, la fourchette ſe pourrit : c'eſt

pourquoi il faut leur parer la fourchette tous les

mois ou cinq ſemaines pour prévenir cet acci

dent. Pareille choſe arrive§ aux Chevaux de

caroſſe qui ont le pied plat & la fourchette graſſe,

laquelle eſt auſſi ſujette à ſe pourrir : il eſt à crain

dre à ceux-ci, qu'il ne s'y forme un fic, maladie
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dangereuſe, dont nous parlerons dans la ſuite

Pour remédier au pied d'un Cheval qui a la

fourchette pourrie, il faut, après lui avoir bien

paré & nettoyé la fourchette, ſe ſervir d'eau ſe

conde pour deſſécher la partie, ou bien du deſ
ſicatif ſuivant.

· Une once de couperoſe verte, deux onces de

litarge d'or, une once de noix de galle, demi

once de vert de gris, & demi-once de vitriol de

Chipre, le tout en poudre, & infuſé à froid dans

une chopine de fort vinaigre l'eſpace de qua

tre à cinq jours avant de s'en ſervir. Plus cette

compoſition vieillit, meilleure elle eſt. Elle eſt en

core excellente pour deſſécher toutes les mau

vaiſes humeurs qui tombent ſur les jambes des

Chevaux.

On peut faire une eau ſtiptique avec une once

de cantharides, autant de verd de gris, & deux

onces de ceruſe en poudre, que l'on mêlera dans

une pinte d'eau de vie & chopine de vinaigre.

Elle ſert au même uſage.

De l'Ognon dans le pied.

L'OGNoN eſt une groſſeur,qui vient entre la ſo

le & le petit pied; c'eſt ordinairement un reſte

de forbureou meurtriſſure, quelquefois une gout

te de ſang meurtri ou extravaſé, qui au lieu de

ſuppurer, ſe deſſéche ſur la ſole, & y forme une

eſpéce de durillon.

On deſſole d'abord le Cheval , & avec une

feuille de ſauge ou un biſtouri on le détache

& on panſe la plaie comme à un Cheval deſſolé
de nouveau.
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Du Cheval deſſolé de nouveau.

, APREs l'avoir laiſſé ſaigner, il faut mettre de

la thérébentine pure ſur de la filaſſe.

Il faut remarquer ici quetous les Auteurs & la

plûpart des Maréchauxrecommandent,aprèsavoir

appliqué les étoupes, de bien preſſer & ſerrer

l'appareil, de crainte que les chairs ne ſurmon

tent ; ce qui eſt fort mal, car ſi la compreſſion eſt

plus forte qu'il ne convient, c'eſt préciſément ce

qui les fait ſurmonter, par l'inflammation que

cette preſſion cauſe dans la partie ; & ſi elle eſt

outrée, les chairs ne ſurmontent pas à la vérité

mais la mortification & la gangrene s'y mettent.

On peut faire d'autres digeſtifs, ſi le cas le re

quiert. On# elle digeſtifunecompoſition molle

& de la con§ de l'onguent, faite ordinaire

ment avec des huiles, des baumes , & des a

douciſſans, pour calmer la douleur, faire reve

nir les chairs, déterger les ulcéres, & mondi

fier le pus. Ce qui eſt décrit au Chapitre de l'at

teinte & du javar peut ſervir ici avec les mêmes

précautions. On peut, ſi on veut le rendre déter

ſif, y ajouter du miel, -

Il faut après avoir fait le panſement de la ſole,

appliquer autour du paturon & de la couronne un

éfenſif, que l'on fait avec deux livres de ſuie de

cheminée , demie livre de thérébentine, autant

de poix graſſe & autant de miel, fix jaunes d'oeufs

& environ une pinte de vinaigre. On applique

ce mêlange ſur des étoupes, dont on environne

le paturon & la couronne, pour deffendre cette

partie contre l'inflammation. C'eſt pourquoi on
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appelle ce reméde (ainſi que ceux qui ſont em

† à pareille intention) un défenſif Il faut le

continuer huit ou dix jours, & employer après

l'onguent de pied autour du ſabot.

De la Bleime.

SI l'on ne remédie pas à tems à l'encaſtelure,

il arrive quelque fois une meurtriſſure dans le

ſabot par la longue compreſſion des parties qui

y ſont enfermées. La cauſe n'étant pas ôtée ,

cette meurtriſſure engendre une corruption &

une pourriture, qui met le Cheval en un danger

éminent de perdre le pied & de garder long-tems

la litiére.

La même choſe pourroit arriver par quelque

chute ou par quelque coup, que le Cheval ſe

ſeroit donné ſur la ſole.

Il n'y a aucune différence à faire entre la

bleime & le javar, quand la bleime eſt ancienne :

car on diſtingue trois ſortes de bleimes, comme

de javars ; ſçavoir, la ſimple contuſion ou meur

triſſure ſous le pied; la bleime nouvelle & où

letendon ſouffre altération; & l'encornée ou an

cienne, lorſque la matiere ſoufle au poil. Cepen

dant dans la bleime encornée, on trouve plus

fréquemment un os de graiſſe ou filandre. On ap

elle os de graiſſe une matiere endurcie & conge

ée, ſoit par un ſangextravaſé,coagulé & deſſéché,

ſoit par de la graiſſe & des parties tendineuſes,

fondues & maſtiquées autour de quelque filan

dre, détachée intérieurement de la corne. En un

mot c'eſt une eſcare de quelqu'une des parties

contenues dans le mal, qui eſt pourrie & doit
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néceſſairement ſortir par ſuppuration : & le ſiés

ge de la bleime eſt ſous le petit pied, & celui

du javar , comme nous avons dit, dans tout

le pâturon; c'eſt la ſeule différence que l'on puiſſe

faire. .

Pour la bleime nouvelle, on ne deſſole pas

le Cheval ; on ſe contente de faire bien pa

rer le pied juſqu'au vif, pour découvrir la contu

ſion qui paroît au travers de la corne, rouge & de

la largeur d'une piece de douze fols, quelquefois

plus, & faire ſortir le ſang extravaſé ; & enſuite

· mettre de l'eſſence dethérébentine avec de l'eau

de-vie; mais s'il y a ſuppuration, & que letrou pé

nétrejuſqu'autendon, le plus court eſt de deſſoler

le Cheval , de peur qu'il ne ſe faſſe un renvoi à la

couronne, & que la matiere ne ſoufle au poil,

ce qui gâteroit le tendon. Après quoi on traite

le mal comme il eſt dit à la fin du Chapitre du

Cheval deſſolé de nouveau. -

Des Seimes.

· LASeime eſtunefentedans les quartiers du ſabot,

laquelle s'étend quelquefois depuis la couronne

juſqu'au fer; ce qui arrive plus communément aux

quartiers de dedans, comme les plus foibles; &aux

pieds de devant, comme les moins expoſés à l'hu

midité, laquelle eſtle préſervatifde cette maladie.

Cet accident eſt cauſé par l'aridité de la cor

ne , qui s'eſt deſſéchée, ou pour avoir marché ſur

des ſables brûlans ou ſur un terrain dur dans la ge

lée;ou bien par la mauvaiſe habitude, qu'ont cer

tains maréchaux, de parer trop à fond le pied d'un

Cheval; ce qui l'affoiblit; ou ce qui eſt encore

#.. - pis,
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pis, de brûler la corne avec le fer rouge avant

de parer ; car cela affame le pied d'un Cheval,

& eſt capable de le ruiner. - - •

La ſeime ſaigne quelquefois; parce que le Che

val, poſant ſon pied par terre, la corne fendue

s'entr'ouvre, & en ſe reſſerrant, lorſque le Cheval

reléve le pied, elle pince la chair qui environne

le petit pied, & coupe ou pince quelque veine

ou artére , ſource de cette petite hemorragie,

Ce n'eſtpasun des moindres accidens qui puiſſent

arriver à un Cheval ; car il eſt pour du tems

hors de ſervice : & étant guéri, il eſt fort ex

poſé à retomber dans le même inconvénient.

Il eſt des Chevaux qui ont les pieds de der

riere fendus par le milieu de la pince. Cet ac

cident, que quelques-uns appellent Soie, arrive

plus fréquemment aux Mulets qu'aux Chevaux.

Ces ſortes de pieds ſe nomment, par reſſemblan

ce, pieds de Boeufs. Les Chevaux pinſards y ſont

plus ſujets que les autres. On appelle Chevaux

pinſards ou rampins, ceux qui marchent ſur la

pince. - -

Cette maladie arrive même aux pieds de de

vant, par la foibleſſe de la ſole, ou pour n'a-

voir point de corne en pince.

Il eſt encore une autre eſpéce de ſeime; mais

ui eſt fort rare. C'eſt une fente de la corne du

abot, qui eſt totalement interne, & qui vient

à la partie antérieure quelquefois; mais plus com

| munément à la partie interne du quartier de de

dans d'une des jambes de derriere : on ne la

peut connoître, qu'en parant le pied, parce qu'on

apperçoit la fente à l'extrémité de la corne. Cette

maladie ne vient ordinairement qu'aux Chevaux

Tome II. I
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des Pays Méridionaux, comme Barbes,Eſpagnols,

&c. C'eſt pourquoi il eſt d'une conſéquence ex

trême d'avoir ſoin de nourrir le pied avec de l'on

guent autour du ſabot ; & de le rafraîchir par deſ

ſous avec de la fiente de Vache , ſurtout à des

Chevaux qui ſortent peu ou qui travaillent l'Eté

dans de grandes ſéchereſſes.

· Quand ces accidensviennent d'une tropgrande

aridité, ou qu'ils ſont trop conſidérables, le plus

court eſt de deſſoler le Cheval, & ſi les chairs ſur

montent par la crevaſſe , on trempe dans de

l'eau-forte un petit bourdonnet de charpi, que

l'on introduit dans la crevaſſe : on peut auſſi au

lieu d'eau-forte, ſe ſervir du ſublimé, comme pour

les ſur-os. Si les chairs ne ſurmontent point ,

on lave la ſeime avec de l'eau-de-vie, & on

y met un plumaceau avec un bandeau, on fait

enſuite ferrer le Cheval avec un fer, qui ait un

pinçon de chaque côté au deuxiéme clou.

Si la ſeime ne faiſoit que commencer, on ap

pliqueroit horiſontalement ſur le haut du ſabot

une S de feu; par ce moyen on arrête le pro

grès de la ſeime, comme par une eſpéce de lien,

· parce que la nouvelle corne ou avalure qui s'y

† , eſt plus ſouple & moins fiſſile, c'eſt-à-dire,

éclatante. Mais ſi la fente eſt conſidérable , il

faut appliquer la même S de feu, de diſtance en

diſtance , & toûjours horiſontalement o juſ

u'au bas de la ſeime: on applique enſuite deſſus

† l'onguent tout chaud , compoſé de poix noire,

thérébentine, colofane & ſain-doux, parties é

gales & fondues enſemble; on lui en remet deux

jours après, & ainſi de ſuite pendant huit à dix

jours. Il faut pendant tout ce tems, tenir le ſa
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bot envelopé & graiſſé d'onguent de pied. Il ne

faut pas croire que cette cure ſoit peu de choſe ;

car ſi la ſeime eſt fort ouverte, le Cheval reſte

ſouvent deux à trois mois hors d'état de ſervir

& le plus court en ce cas, comme on vient de

le dire, eſt de deſſoler le Cheval, ſe ſervir des

ſuſdits onguents autour du ſabot, & mettre de

la thérébentine dans le pied pour panſer la ſole.

Quelques Auteurs propoſent de percer les deux

côtés de la corne éclatée , de paſſer dans ces

trous un fil de fer ſouple, & de lier ainſi la ſei

me; mais ce moyen ne vaut rien, parce qu'on

riſque d'éclater la corne davantage , qu'il n'eſt

pas aiſé de faire cette manoeuvre, & que le poids

du Cheval eſt plus fort que la réſiſtance que peut
faire ledit fil : ainſi il s'en faut tenir à l'S de feu

& en parant le pied, il faut faire un ſiflet ſous

la ſeime. On appelle ſiflet une eſpéce de gouttié

re que l'on fait ſous le piedà l'endroit où ſe termi

ne la ſeime,afin que la réünion puiſſe ſe faire plus

aiſément. Si l'on étoit abſolument obligé de faire

ſortir le Cheval aubout de quinze jours où trois

ſemaines , après y avoir mis des oo de feu, il

faudroit faire rogner l'éponge du fer du côté de

la ſeime, pour éviter que le Cheval venant à s'a-

puier deſſus le fer en fléchiſſant, ne vint à écar
ter la fente mal rétinie ou à éclater de nouveau

la corne encore tendre & peuaffermie.On appelle

cette ſorte de fer demi-lunette : ceux qui lui ont

donné le nom de demi-pantoufle confondent inuti

lementles termes,puiſqu'il y a une eſpéce particu

liére de fer dont on a donné la deſcription, à qui
ce nom eſt conſacré.

I i
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i

De la Solbature & des Pieds douloureux.

L° o N peut rapporter la ſolbature à la bleime
de Ia premiere eſpéce 3 c'eſt-à-dire, à la meur

triſſure ou contuſion ſous le pied; c'eſt pour

quoi il eſt bon de prévenir ce mal dans ſon

principe , auſſi-bien que l'autre. Celui-ci arrive
au Cheval, ou pour avoir marché à nud , ou

§rce que le fer portoit troP ſur la ſole. Quand

#ela vient du fer : on le remarque aiſément ,

arce que le fer eſt liſſe à l'endroit où il a porté ſur

† ſole. Le Cheval qui en eſt incommodé le fait

§ſément connoître, parce qu'ayant les pieds dou

loureux, & ne pouvant ſe ſoûtenir deſſus, il ai

§e mieux ſe coucher, que de manger; ſe por

§t bien à cela près. On s'en aſſûre encore en

.§nt la ſole qui ſe trouve chaude, & en la

inçant legerement tout autour avec des triquoi

ſes parce que le Cheval feint auſſi-tôt que l'on

reſſe l'endroit douloureux.

Il faut après l'avoir déferré mettre dans le pied

une emmiélure compoſée avec poix noire, ſain

§uxouvieux-oint, que l'on fait fondre avec un

peu de thérébentine,& que l'on applique chaude

ment

De PEtonnement de Sabot.

CETTE maladie eſt des plus longues que puiſſe

avoirunCheval, des plus difficiles à traiter, & mê

me à connoître. - • -

Nous avons déjà dit, que cette maſſe que l'on
- 2 r , • , "

appelle le pied d'un Cheval, étoit comPoſée

·
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d'un os, que l'on nomme Le petit pied , & du

ſabot. Le ſabot eſt compoſé de quartiers, de ſole

& de fourchette. Le petit pied, qui eſt enfermé

dans cette boëte, eſt attaché par ſa partie po

ſtérieure, par de forts tendons qui ne prêtent pas

aiſément, & ne peuvent que très-difficilement ſe

rompre. Par la partie latérale & antérieure, il eſt

ſoûtenu ou retenu par une ſubſtance charnuë ,

† nerveuſe & tendineuſe, qui lui donne

e fortes attaches aux parois internes lateraux &

antérieurs de la voûte du ſabot par autant de

feuillets (ſemblables à ceux qui ſe trouvent ſous

la tête d'un champignon ) qui rencontre une ſur

face également feuilletée dans la partie interne

du ſabot. Lorſque cette chair ( qui quoique très

forte, a moins de réſiſtance que les tendons) vient

à ſe déchirer, corroder ou détruire, de quelquefa

çon que ce ſoit; la pointe de l'os du petit pied ,

quenous avons dit être ſémi-circulaire, baiſſe ſur

la ſole vers la pointe de la fourchette, & avec le

tems fait voir au traversuneimpreſſion enformede

croiſſant. Cette partie n'ayant plus de ſoutien

pardevant, le Cheval eft obligé, en marchant

de poſer le talon le premier, ainſi que nous fai

ſons nous-mêmes quand nous avons mal ſous le

pied par delà le talon.

· Une humeur maligne qui environne les chairs

qui ſont autour du petit pied, & lui ôte ſon ap

ui en rongeant toutes les adhérences, peut être

a cauſe de cette maladie : c'eſt pourquoi on

voit cet accident arriver dans la forbure ; mais

on en voit auſſi ſans forbure, à l'occaſion d'un

coup reçû ſur le ſabot, ou d'une chûte vio

lente. -- -

I iij
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Il faut ſaigner à la pince , du pied malade

& mettre des emmiélures dans le pied comme

à la ſolbature , pour empêcher que la corne ne ſe

deſſéche, & un reſtrainétif ſur la couronne avec

la ſuie , ou le bol & le# ; ou bien avec

la thérébentine & le miel: s'il n'y a pas d'aman

dement au bout des vingt-quatre heures, deſ

ſolez le Cheval, & continuez toûjours les reſ,

trainctifs ſur la couronne.

- - Des Teignes.

, Kr n'y a point de partie dans le corps de l'a-

nimal exempte de maladie. La fourchette a les

ſiennes, auſſi-bien que les autres : elle eſt quel

quefois criblée, comme ſi elle étoit vermoulue,

& tombe par morceaux en pourriture. Le mal

venant à pénétrer juſqu'au vif , le Cheval a des

démangeaiſons ſi grandes, qu'il lui arrive d'en

boiter. Ce mal eſt plus douloureux que dange

reux; mais comme il n'eſt point de petits maux,

il faut y remédier plûtôt que plûtard. On s'ap

perçoit aiſément de ce mal, en ce que les Che

vaux, qui en ſont atteints, trépignent beaucoup,

croyant ſe ſoulager, & que ce maljette dans toute

- l'écurie une forte odeur de fromage pourri. Ce

mal s'appelle les Teignes , parce qu'il y a une eſ

péce de vers qui piquent le bois, de la même

maniere que la fourchette de ces Chevaux eſt

Vermoulue.

Il faut bien parer la fourchette & la laver a-,

vec de l'eau-de-vie, ou du vinaigre chaud, où

l'on aura éteint un morceau de chaux vive; &

appliquer par deſſus le reſtrainctif fait avec les

blancs d'oeufs , la ſuie & le vinaigre,
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De l'Encloueure.

LA dénomination ſeule de cette maladie en

donne l'idée d'abord. On entend aiſément, que

c'eſt une bleſſure faite par un clou dans le pied.

Ce nom eſt pourtant commun à celle qu'un

Cheval reçoit ou d'un chicot dans un bois, ou

d'un éclat de verre, ou d'un têt de pot caſſé, ou

autres choſes ſemblables,qui ne ſe rencontrent que

trop ſouvent dans les ruës, & qui piquent ou

percent le deſſous du pied ; mais comme le pied

eſt compoſé de différentes parties , dont il y en

a, qu'il eſt plus dangereux d'offenſer l'une que

l'autre, cela nous oblige à diſtinguer différentes

eſpéces d'encloueures. Nous diſtinguerons donc

l'encloueure ſimple de la compliquée : nousap

pellons ſimple, celle qui n'a fait qu'ouvrir la

ſole & a pénétré peu avant dans les chairs ,

qui ſont entre la ſole & le petit pied : Com

pliquée, celle qui non-ſeulement a percé la ſole

& les chairs qui ſont deſſous ; mais encore la

pince du petit pied, ou le corps même de cet

os, qui s'en trouve quelquefois éclaté. Cette der

niere eſt la plus dangereuſe ; car ſi l'os eſt éclaté

il n'y a onguent ni médicament qui puiſſe le

guérir ſans qu'il en tombe une eſquille, & par

conſéquent ſans deſſoler le pied ; ce qui n'arrive

point, ſans qu'il ſe forme des filandres ou os de

graiſſe, & preſque tous les mêmes accidens décrits

, au javar. Si l'os n'eſt point éclaté; mais que les

tendons qui vont juſqu'à la pince de l'os du petit

pied ſoient offenſés, & que le trou ſoit rebou

ché, le mal travaille ſourdement, &# llIlC :

lilj
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fupuration entre l'os & la corne, qui peut faire

en peu de jours des progrès d'autant plus grands,

que l'on tardera davantage à donner iſſue

à lamatiere qui, ainſi enfermée, ſoufflera au poil

& pourrira tout le pied.

Il faut obſerver quº l'encloueure eſt d'autant

plus dangereuſe, qu'elle eſt plus proche de la pin

ce ou de la pointe de la fourchette, parce que vers

la partie antérieure du pied , il n'y a aucun inter

valle entre la ſole & l'extrémité du tendon d'Achi

les : tout au contraire derriere la pointe de la four

chette on a vû des clous entrer dans la ſole &

percer de part en part les talons & ſortir vers le

pli du pied& de l'os de la couronne,ſans qu'il en ſoit

arrivé aucun accident, parce que le clou n'avoit

rencontré ni pû rencontrer de parties tendineuſes,

& n'avoit percé que des parties graiſſeuſes

Nous ne parlerons ici que de l'encloueure ac

cidentelle & inévitable ; car pour celle qui ar

rive par le manque d'adreſfe d'un aprenti Ma

réchal, qui encloue un Cheval en le ferrant,

nous en avons parlé au Chapitre de la Ferrure ;

& il ſuffit ordinairement à celle-là, de retirer

le clou auſſi-tôt, & de ne point faire marcher

le Cheval , que l'on n'ait ôté le clou qui le

· bleſſe. - - -

Dès qu'on s'apperçoit qu'un Cheval eſt en

cloiié, il faut tirer le clou ou le chicot ; en un

mot, ce qui le bleſſe : & ſi le Cheval boite ,

tâcher ſur le champ d'agrandir l'ouverture &

faire fondre dedans quelques gouttes de cire d'Eſ

pagne , ſi l'on n'a rien de mieux à y appliquer

dans le moment : ſi le nerf n'eſt point piqué,

ni le petit pied offenſé, cela peut ſuffire ; mais
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ſi le nerfétoit offenſé, cela ne doit ſervir qu'en at

tendant qu'on puiſſe avoir du baume dont voici

la compoſition. Prenez ſix onces d'huile de pé

·trole, douze onces d'eſſence de thérébentine,

& unepoignée de fleurs d'hypericum,& mettez-les

enſemble dans une bouteille de verre double; ex

poſez-les au Soleil pendant ſix ſemaines, & gar

dez pour le beſoin. On fait chauffer un peu de

ce baume, & on en verſe dans le trou que l'on

bouche avec du coton ; on met une rémolade

par deſſus, & on ferre à quatre cloux ſeulement.

Comme on peut n'être pas toûjours, muni de cet

onguent, ce mal étant fréquent & pouvant arriver

dans des endroits où l'on eſt dépourvû de tout

ſecours, voici pluſieurs remédes quiſont plus fa

ciles à trouver. On aura ſoin toûjours s'il eſt poſ

ſible,d'agrandir le trou, & on y mettra de la mille

feüille, où de l'ortie, où de la racine vierge, où

du perſil, ou du perſicaria pilé, & on fera tenir

l'herbe en place du mieux qu'il ſera poſſible juſ

qu'à ce qu'on ſoit à portée d'avoir du ſecours. On

peut encore faire fondre de l'onguent de† , &

en verſer chaud dedansle trou, ou bien l'huile de

thérébentine : le ſuivant eſt un peu plus efficace,

ſurtout s'il y avoit pourriture. Mettez infuſer un

gros de vitriol romain en poudre dans une pinte

d'eſprit de vin, ou d'eau-de-vie.

Autre Reméde.

PRENEz aloës ſoccotrin & ſucre, de chaque

demi-once; mettez le tout en poudre fine, & mê

lez avec trois onces d'huile de thérébentine : s'il

y avoit quelque filandre au fond de la plaie en cas
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que l'encloueure fut vieille, on y mettroit un peu

de ſublimé en poudre : obſervant toûjours de met

tre de l'onguent de pied autour du ſabot,& le dé

fenſifavec la ſuie,le vinaigre & le blanc d'oeufau

tour de la couronne, de crainte que la matiére ne

ſouffle au poil, & ne deſſoude le ſabot.

Autre reméde : Prenez vitriol blanc, vitriol

Romain ou de Hongrie, vert de gris, le tout

en poudre, de chacun une once : mettez le

tout dans un pot de terre , & verſez deſſus une

pinte du meillieur vinaigre, & une poignée de

ſel.Vous ferez boüillir le tout à petit feu , juſqu'à

ce qu'il ſoit réduit à moitié ; vous verſerez de

cette liqueur dans le trou de l'encloueure, & met

trez pardeſſus de la filaſſe & quelques écliſſes pour

tenir ladite filaſſe. Ce reméde eſt un des meil

leurs. -

On ſe ſert auſſi pour les cloux de ruë du bau

me deMadame Fueillet; en voici la recette. Pre

nez demi-livre d'huile d'olive la meilleure, de

mi-once d'huile de geniévre, trois gros d'eſſence

de gérofle, deux gros de vitriol bleu en pou

dre, autant d'aloès ſoccotrin en poudre, & au

tant de thérébentine de Veniſe la plus claire ;

mettez le tout dans un pot de terre neuf, re

müez-le pendant trois quarts d'heure ; laiſſez-le

boüillir un quart d'heure, puis rafroidir; mettez

le enſuite dans des bouteilles. C'eſt un reméde

dont on s'eſt ſervi avec beaucoup de ſuccès, mê

me pour des plaies ſur les hommes : on s'en ſert

comme du précédent

Moins un Maréchal peut ſe ſervir de la ſonde

& mieux c'eſt; ſous prétexte de chercher le mal,

on en fait un réel. -
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Des Maladies du Corps.

- D E L A F I E v R E.

A fiévre eſt une accélération dans le mouve

ment du ſang,durable,cauſée,ou parune com

reſſion plus forte du coeur & des artéres, ou par

§ de ſon volume, ou par le mêlange

de quelque nouveau principe qui le rend plus

actif; ou par tous les trois enſemble.

Comme cette maladie précéde, accompagne

ou ſuit ordinairement toutes les autres, nous la

mettons la premiere.

On diſtingue en général deux ſortes de fié

vres, ſçavoir la fiévre eſſentielle, & l'acciden

telle ou ſymptomatique. - -

Quand la fiévre eſt la ſuite d'une autre ma

ladie , & qu'elle ne joue que le deuxieme rôle

on l'appelle Symptomatique. Quand elle joue le

premier & qu'elle fait elle-même les principaux

accidens, c'eſt-à-dire que les principaux accidens

diſparoiſſent quand la fiévre ceſſe, ou qu'il n'y en

a point d'autre que la fiévre même, on l'appel

le Premiere ou Eſſentielle. -

Cette ſymptomatique ne fait point l'objet dece

Chapitre. En guériſſant la maladie, dont elle

eſt le ſymptôme, elle ſe diſſipe auſſi; & nous

en avons traité dans pluſieurs endroits des ma

ladies de l'Avant-main, comme nous en parlerons

encore dans les différentes maladies, qui nous

reſtent à décrire,
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· C'eſt la fiévre eſſentiellement fiévre, fiévre

ar elle-même, ou fiévre réglée, & portant

on caractére propre, que nous voulons dé

CI1I'6: .

On la reconnoît à pluſieurs ſignes. Le Cheval

eſt dégoûté, a la tête peſante & immobile, les

yeux ſont tuméfiés, il les ouvres avec peine, il

les a remplis d'eau, les lévres pâliſſent & tout

le corps paroît flaſque ; les teſticules pendent,

ſon haleine brûle & ſent mauvais, & l'on s'ap

perçoit d'une chaleur exceſſive par tout le corps

juſqu'au bout des oreilles; il bat du flanc, il pa

roît inſenſible aux coups, & il eſt ſi chancellant,

qu'il ſemble devoir tomber à chaque pas. Eſt

il tombé ou couché, il a de la peine à ſe re

lever, à moins que ce ne ſoit dans la violence

de l'accès d'une fiévre chaude : car dans cel

le-ci , c'eſt tout le contraire ; il ſe roidit, il ſe

débat, & s'agite violemment dans le friſſon ; les

dents lui craquent & il tremble par tout le corps.

Lorſque la fiévre eſt violente,les crins s'arrachent

facilement, & il paroît à la racine une eſpéce de

petit bouton blanc ; & quand elle a duré quel

· quetemson lui trouve la bouche pleine d'ulcéres.

On diſtingue cinq eſpéces particuliéres de cet

te eſpéce, les voici. L'héphémere ou de 24.heu

res, la tiérce, la quarte, la continuë, & la peſ

tilentielle.

L'héphémere eſt donc une fiévre qui ne dure

ue 24. heures, ou du moins qui ne dure pas

§. jours entiers. Cette fiévre n'a point, ou a

peu de friſſon, elle eſt violente dans ſes accidens,

auſſi vient-elle toûjours de cauſe violente,comme

de trop de fatigue,d'un trop grandchaud,d'un trop
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:

grand froid, de coups, de faim, deſoif, de bleſ

ſures, &c. Suivant les cauſes, on y apporte di

férents remédes. Le repos, à la ſatigue ; une cha

leur douce, au grand froid ; les rafraîchiſſans,

au grand chaud ; la nourriture legére, à la faim;

la boiſſon , à la ſoif; les onctions adouciſſan

tes, aux bleſſures & meurtriſſures, &c. Cette fié

vre ordinairementn'eſtpas dangereuſe; mais com

me on ne peut pas prévoir dès le premier jour

ſi elle finira au bout des 24. heures, il eſt bon

de ne la pas négliger, comme telle.

La fiévre tierce ſe reconnoît à ſon retour pé

riodique de jour à autre, c'eſt-à-dire , qu'elle

laiſſe un jour de bon, & le ſuivant l'accès re

vient, & ainſi des autres.

La quarte laiſſe deux jours de bon, & revient le

jour ſuivant; en ſorte qu'il y a deux bons jours

entre deux mauvais, & un mauvais, entre quatre

bons. - -

La continuë n'a point de relâche ; mais a

quelquefois des redoublemens à chaque jour.

Celle-ci eſt très-périlleuſe pour les Chevaux, &

eſt la plus commune. Quand cette fiévre dure plus

de trois jours ſans intermiſſion, elle eſt fort dan

gereuſe. -

La derniere enfin, eſt la fiévre peſtilentielle

ou épidémique, laquelle infecte des Provinces

entiéres, ou tout un camp. Elle ſe connoit par

la promptitude avec laquelle elle ravage tout un

Pays, en ſe communiquant d'abord aux Che

vaux de la même écurie, puis à ceux du can

ton, & par la promptitude avec laquelle ces a

nimaux périſſent. C'eſt pourquoi il eſt difficile

de réchaper les premiers qui en ſont attaqués ;
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mais ils donnent des avertiſſemens pour les au

tres. Il y a un inconvénient dans cette maladie,

qui eſt que s'il en a couru une pareille dans la

Province l'année précédente, ou quelques an

nées auparavant, les remédes & la méthode, dont

on aura uſé, ne conviendront plus dans cette

nouvelle maladie.

Voici les remédes que l'on employe pour la

fiévre continue , qui eſt la plus ordinaire. Il

faut ſaigner le Cheval des deux flancs, & deux

heures après lui donner un lavement compoſé

avec catholicon , miel & huile d'olive dans u

ne décoction de mauves & de chicorée ſauva

e; le laiſſer bridé toute la nuit; & s'il y a râ

f§, il faut le mettre au billot la tête baſſe,

& ne le laiſſer manger de 24 heures ; on réi

tere l'uſage du billot de trois heures en trois heu

res, pendant un quart-d'heure chaquefois.

S'il n'y a point de râlement, on lui donne,

avant que de le mettre au billot, demi-livre de

bon miel blanc ou de Narbonne dans demi

· ſeptier de vin blanc; & on lui fait prendre tous

les deux jours deux onces de baume de copa

hu dans une chopine de vin, avec un quarteron

de ſirop de roſes.

: Il faut lui mettre devant luiun ſeau d'eau blan

che avec du ſon, ou bien avec de la farine d'or

ge, qui eſt la meilleure, & lui renouveller cet

te boiſſon deux fois le jour , ayant ſoin de bien

laver le ſeau à chaque fois, le tenir chaudement

ſi c'eſt en Hiver, & en,Eté dans un endroit

† grande litiere ſous lui, afin qu'il

puiſſe ſe repoſer, ce qui ſeroit un bon ſigne :

car tant qu'un Cheval ne ſe couche point, il

eſt toûjours en danger.
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ſi

)!

Du Farcin.

- QUoIQUE les Auteurs, quiont traité des mala

dies des Chevaux, ayent diſtingué trois, quatre

ſix & juſqu'à huit ſortes de Farcin, après lesa

voir éxaminées toutes avec attention , & com

parées avec ce que l'expérience nous préſente

aux yeux tous les jours, nous ne voyons pas

que l'on doive en diſtinguer un ſi grand nom

bre. -

Cette maladie, eſt une corruption générale de

la maſſe du ſang, qui ſe trouvant appauvri des par

ties balzamiques, & aigri par une humeur âcre

& corroſive, cherche à ſe dépurer à l'extérieur

du cuir ſous la forme de boutons, qui à la fin ſe

crévent d'eux-mêmes. Cette maladie doit être

regardée comme une maladie de la peau,l'orſqu'il

n'ya point de pourriture intérieure;&en ce cas elle

eſt facile à guérir,& peutêtre regardée comme la

galle des hommes, ce qu'il ſera aiſé de reconnoître

par la méthode & l'eſpéce des remédes dont on

faituſage dans la cure de cette maladie. Lorſque la

malignité de l'humeur a attaqué en même tems

les organes intérieurs & les principaux viſceres, le

farcin devient incurable; comme un éréſypele

rentré , une dartre repercutée par des remédes

aſtringents, une petite verole, ou une galle ren

trée, cauſent ſouvent une maladie intérieure &

mortelle aux hommes, quoiqu'originairement ce

fût une maladie fort ſimple & aiſée à traiter.

Le Cheval peut gagner cette maladie par un

trop long repos après un grand travail ; par une

trop grande nourriture après une maladie où

il n'aura été ni ſaigné ni purgé; pour avoir re
*
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d'hiera diacölocynthidos ou deux onces de con

ſection hamech,que l'on délaiera dans la bouteille

de vin où l'on aura fait infuſer l'aloës la veille. ll

ne faut donner cette médecine qu'àprèsavoir pré

paré pendant quatre jours le Cheval par des la

vemens de mauves, de guimauve, de boüillon

blanc & de joubarbe dans chacun deſquels on a

joûtera une once de ſel de† dont il

prendratrois parchaquejour.En donnant cettemé

decine,il faut qu'il y ait dix à douze heures que lè

Cheval n'ait bû ni mangé; & il faut qu'il reſte au

tant de tems après àjeun:& le jour qui ſuit la pur

gation, on commence à le mettre à l'uſage des

poudres ſuivantes. Prenez azarum, ſaſſafras, &

galanga, de chaque un quarteron; pilez le tout

& le paſſez au travers du tamis fin, & en don

nez demi-once le matin & autant le ſoir dans

le ſon. Quand les poudres ſont finies, & qu'el

les ont bien fait , on en fait de nouvelles. On

peut lui donner le ſur-lendemain de la purgation,

le breuvage ſuivant par le nez. Prenez une pinte

de lait, une once de galanga, & demi-once d'an

timoine crud, l'un & l'autre mis en poudre fi

ne ; mêlez le tout dans le lait chaud, ſortant dé

la vache, & réïtérez de dix en dix jours. Lè

lendemain de l'uſage de ce lait,on lui donnera les

pillules ſuivantes. -

Prenez mercure coulant& ſoulfre en poudre,de

chaque deux onces:mettez le tout dans un mortier

de marbre, & broïez continuellement ſans piler

juſqu'à ce que tout le mercure ſoit uni avec le

ſoulfre, &qu'il ne reſte qu'une poudre noire : vous

y mêlerez enſuite deux onces d'aloës ſoccotrin en

poudre, que vous incorporerez dans un ſirop fait
Tome II. K

#



1 38 · E c o L E -

avec deux onces de manne dans ſuffiſante quan

§té d'eau , & que vous roulerez enſuite ſur de la

régueliſſe en poudre, pour en faire des pillules de

la groſſeur que vous voudrez, & que vous ferez

§ler au Cheval avec un verre de vin à chaque

pour qu'elles paſſent plus aiſément, & qu'elles

§ délaient dans l'eſtomach du Cheval. On réi

terera ces pillules trois ou quatre fois tous les qua

§ §u cinq jours, ſuivant la force du Cheval &

l'effet du reméde.

Quand il y a des boutons épanoüis en roſe ,

on fait une compoſition de poudres , que l'on

applique deſſus avec une ſpatule.

§z un demi-quarteron de ſublimé, une on

ce de couperoſe blanche, une once de vitriol

bleu, une once de vert de gris , & deux gros de

poivre, le tout, en poudre fine paſſée au ta
mis ; mêlangez-les bien, Pour le beſoin. On re

nouvelle l'application de cette poudre au bout

des 24. heures, & on lave les jours ſuivants avec

de l'oxcycrat, pour ôter la puanteur.
Si les boutons ne ſéchent pas par le remé

de ci-deſſus, il faut prendre un fer chaud , tout

rouge, & percer les boutons, ſur tout ceux qui

ſont au jarret, au milieu & juſqu'au fond ; in

§oduire enſuite dans chaque trou un petit mor
ceau de ſublimé corroſif, & boucherles trous avec

§ ſoulfre, en le faiſant fondre , afin que le ſu

§mé ne ſorte pas; ce qui fera tomber les bou

§ de farcin : Et pour les faire entiérement ſé

cher, on doit les laver avec de l'urine de vache,

ou avec la leſcive ſuivante.

| Prenez trente ou quarante pommes ſauvages,
& les pilez ; mettez-les avec huit ou dix livres de
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cendres de ſarment de vigne boüillir dans vingt

intes d'eau, que vous ferez réduire à douze :

§ repoſer la liqueur, & la verſez enſuite par

inclination pour en baſſiner tous ces boutons. En

Eté on peut faire cette cotion au ſoleil ; mais en

Hyver il faut en baſſiner les plaies du Cheval

dans l'écurie , à cauſe du froid & de l'humidité.

Il faut remarquer que le travail fait du bien

à un Cheval qui a le farcin; mais il ne faut pas

u'il aille dans l'eau ou dans la boue , ce mal

§ être entretenu ſec. On a vu des jambes groſ

ſes & enflées de farcin pendant des années entie

res, guérir enſuite parfaitement.

Il faut bien† garde que le Cheval ne

porte la dent ſur aucun bouton, ou ne le lèche ;

car alors tous les remédes ſeroient inutiles, & en

· voulant guérir une partie, il reporteroit le mal

à d'autres. -

On peut encore ſe ſervir des pillules ſuivantes,

qui ſont aiſées à faire. .

| Prenez une once & demie d'aloës ſoccotrin ,

une once de ſené, demi-once d'agaric en poudre

fine ; faites-en des pillules avec un quarteron de

beure, & les lui faites avaler pour une ſeule priſe,

le laiſſant bridé cinq heures après. En ſe ſervant

de ces pillules, il faut lui donner quelques jours

après les ſuivantes ; & ſe ſervir alternativement

· de cinq en cinq jours des unes & des autres : lui

donnant toûjours la poudre cordiale décrite en ce

Chapitre dans les jours intercalaires.

Prenez deux onces de mercure & une once

de ſoulfre amalgamés enſemble dans un mortier,,

· avec un quarteron de beure, qu'on donne avec .

· la même précaution au Cheval.

K ij
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Les jours intercalaires, c'eſt-à-dire, entre la

purgation , on lui fera faire encore uſage d'un

billot avec un quarteron d'aſſa - fœtida, & on

l'attachera haut, juſqu'à ce qu'ilait tout mâché.

On pourroit auſſi employer pour purgatif, au

défaut des compoſitions dont nous venons de

parler, les pillules de Cinnabre, une chaque fois,

ou deux pillules puantes.

Il faut remarquer que tous les remédes que l'on

vient de décrire, ne ſont utiles que lorſque le far

cin n'eſt point compliqué, ou n'a point dégéné

ré par vétuſté dans une eſpece de morve : car ſi le

Cheval eſt glandé, & qu'il jette par le nez, ce ſe

roient peines & remédes perdus.

On voit par l'uſage du mercure, du ſoulfre &

des cotions extérieures, que cette maladie eſt de

la nature de la galle des hommes, & qu'elle ne

ſe guérit que quand elle n'affecte que la peau. Elle

approche aſſez de la nature de la teigne pour la

difficulté à ſe guérir ; & on a vu quelquefois le

premier bouton qui a paru, être le dernier à ſe

cicatriſer. Mais il faut dans cette eſpece de mala

die continuer les remédes , tant qu'il en paroît

quelques veſtiges.

De la Pouſſe.

LA pouſſe eſt une très-grande difficulté de reſ

pirer , provenante de quelque embarras dans la

ſubſtance du poumon. Cet embarras provient or

dinairement de l'épaiſſiſſement de la lymphe qui

s'échape dans la reſpiration, & s'épaiſſit dans les

veſicules du poumon ; ce qui arrive quelquefois

par l'entrée ſubite d'un air§ , dans les mêmes

veſicules.
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Il peut provenir encore de l'engorgement des

glandes du poumon, ou de la gêne du ſang dans

les vaiſſeaux ſanguins qui entrent dans la com

poſition de ce viſcere.

Cette maladie eſt préciſément ce qu'onappelle

l'aſthme chez les hommes. Si elle n'eſt pas ac- .

compagnée d'ulceres, elle eſt très-difficile à gué

rir ; & ſi elle eſt accompagnée d'ulceres , c'eſt

pour lors la phtyſie ou la pulmonie, & elle eſt

abſolument incurable.

A cette maladie parvenuë à ſon dernier pério

de, ſe joignent la fiévre, le battement de flanc ,

la rougeur dans les yeux, l'étiſie , un écoulement

de matieres puantes & infectes par les nazeaux,

une faim canine, & le flanc redouble dans la reſpi

ration , c'eſt-àdire, que dans une inſpiration le

Cheval croyant prendre aſſez d'air par le poumon,

&ne le pouvant à cauſe que les lobes du poumon

ſont farcis d'humeurs viſqueuſes, ou ſont deſſé

chés, il met ſur le champ tous les muſcles de la

poitrine dans une violente contraction dans la

crainte de ſuffoquer, pour relever les côtes , ou

plûtôt, afin de parler plus correctement , pour

es avancer, afin que l'air entre plus librement

dans la poitrine. Ce mouvement qu'on appelle

Redoubler, tend les muſcles du bas ventre qui s'at

tachent aux dernieres côtes, & forme le long des

flancs une eſpéce de cordon, qui eſt ſenſible à la

vûë à cauſe# la maigreur du Cheval.

Cette maladie peut être héréditaire ; mais elle

provient communément ou de violents efforts,

ui auront cauſé la rupture de quelque vaiſſeau

ans le poumon, & à ſa ſuite un ulcére ; ou d'un

épanchement de ſang dans la cavité du thorax,

K iij
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où il ſera dégénéré en pus, ou d'unetoux quiaura

été négligée : elle peut provenir auſſi d'alimens

trop chauds, comme de trop de foin, ou de l'u-

ſage de vieux ſainfoin , ou de foin poudreux, ou

même detrop de ſéjour. -

Soleyſela décrit cette maladie comme une faim

canine du poumon : il prétend que ce viſcére a

beſoin d'une quantité exceſſive de nourriture, &

qu'étant affamé dans cette maladie, il conſomme

ſeul tous les alimens que l'on donne au Cheval ;

& ne pouvant mettre que peu de choſe à ſon pro

fit, il aime mieux ſe défaire du réſidu par un dé

luge d'urine, qu'il envoie aux reins par un con

duit particulier, connu de ſon tems ſans doute,

mais dont la route ſe trouve perduë aujourd'hui,

que d'en faire part aux autres membres ſes voiſins.

C'eſt ainſi qu'il explique la maigreur énorme qui

accompagne cette maladie. Il appuie cette dé

couverte, qu'il ne doit qu'à lui-même, & dont

aucun Auteur François, Italien, Allemand ni

Latin n'avoit parlé avant lui, ſur des expérien

ces dignes d'attention, & ſa Diſſertation eſt très

curieuſe juſqu'à la fin : on ne pourroit y déſirer

que le vrai & le vrai-ſemblable.

| Cette maladie eſt longue & difficile à guérir ;

cependant quand elle ne fait que commencer, on

peu en venir à bout, parce que l'ulcére ne ſe for

me pas d'abord. -

Il faut commencer par ôter le foin au Cheval,

ou du moins lui en donner très-peu & ſeulement

avant que de le faire boire; enſuite on le ſaigne

au col : deux† après on prend une once de

baume de ſoulfre préparé à l'eſſence de thérében

tine, que l'on met dans une chopine de vin blanc

*
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avec une demi-once de cryſtal minéral, qu'on

lui fait avaler : deux jours après on réïtere la mê

me doſe ; & deux autres jours après on lui donne

encore la même choſe, en diminuant ſeulement

de moitié la doſe du baume de ſoulfre: continuez

ainſi pendant quelque tems à lui en donner de

deux jours l'un. Il faut avoir ſoin ſeulement de le

tenir bridé huit heures avant & huit heures après.

Dès le commencement des remédes, il faut

mettre le Cheval à l'uſage d'une des poudres ſui

vantes dans du ſon ou dans de l'avoine.

Prenez fleur de ſoulfre, fenugrec, ſucre candi,

iris de Florence, limaille d'aiguille, régliſſe, de

chaque un quarteron ; mettez le tout en poudre

fine, & donnez-en demi-once le matin & autant

le ſoir. S'il étoit dégoûté, & qu'il ne voulût pas

manger d'avoine, on pourroit lui donner du ſon.

Il faut pendant tout le cours de la maladie, met

tre le Cheval à l'uſage de la paille pour toute
IlOUlTI1tllI'C.

' - . '

Autre.
: -- --

-

Prenez régliſſe, fleur de ſoulfre, baies de lau

rier, anis verd & ſucre candi, un quarteron de

chaque ; & en faites du total une poudre fine.

| On peut donner de celle-ci une once le matin &

une autre le ſoir.

Autre.

Mettez deux livres de fleur de ſoulfre ſur une

de limaille d'aiguille, & ajoutez trois quarterons

de régliſſe en poudre ; tamiſez le tout : cette pou

dre opérera à demi-once le matin & autant le ſoir.

Si le Cheval eſt pouſſif outré, les†º ci

III]
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deſſus ne pourront que le ſoulager & non le gué

rir : & pour en tirer quelque ſervice , il faut lui

ôter entiérement le foin, à la place duquel on lui

donnera de la paille de froment propre & ſans

pouſſiere, le matin & le ſoir de l'avoine biennette,

& à midi du ſon moüillé avec un peu d'eau ; il

faut le faire travailler peu & ſouvent, pour le te

nir en haleine. On doit obſerver le même régime

pour les Chevaux qui ſont gros d'haleine. .

| Comme il eſt impoſſible de guérir cette mala

die, lorſqu'elle eſt invétérée, quand même il n'y

auroit pas d'ulcére; on ne laiſſe pas que de rap

porter divers remédes qui y donnent du ſoulage

ment, pouren pouvoir tirer quelque ſervice. C'eſt

ourquoi nous ajouterons encore les ſuivants, afin

que l'on puiſſe choiſir ſuivant la commodité des

lieux où l'on ſe trouve - - -

: Remédes contre la Pouſſe.

Faites boüllir trois poignées de bugloſe dans

ſix ou ſept pintes de vin blanc juſqu'à diminu

tion de moitié. Faites-en prendre à un Cheval

environ une pinte de deux jours en deux jours,

& le tenez chaudement ; faites-lui une grande li

tiere, & qu'il ait été trois heures au filet avant

que de prendre le reméde, & qu'il y reſte autant

après: enſuite il faut lui donner un bonne poignée

de bled de ſeigle, & le foin qu'on lui donnera

doit être moüillé. Vous arroſerez toûjours ſon

avoine avec de l'eau tiéde. Si on fait ce reméde

de mois en mois, on pourra encore tirer beaucoup

de ſervice d'un Cheval malgré ſa maladie. -



D E C A v A I E R I E. 14f

|

Autre. -

Si vous êtes dans un pays où les figues ſoient

communes, fraîches ou ſéches, pilez-les bien

pour en tirer environ une demie livre de jus,

que vous mêlerez avec du ſon de froment. Don

nez le tout à manger au Cheval ſoir & matin, &

continuez pendant quelque tems.

| Autre reméde utile contre la Pouſſe, & pour

| maintenir l'haleine à un Cheval.

: Il faut prendre des chardons dont on ſe ſert

pour grater les draps, (c'eſt le dipſacus ou le char

don à foulon) mettez-les en poudre & paſſez-les

par le tamis ; faites-en prendre à un Cheval ſoir

& matin demi-once chaque fois dans ſon avoine,

Ce petit reméde, quoique ſimple, eſt très-bon

pour ſoulager un Cheval pouſſif, & pour mainte

nir ſon haleine, quand il ne le ſeroit pas; il eſt bon

même de le faire prendre quand on a une grande

courſe à faire. - -

| Autre pour ſoulager un Cheval pouſſif

s Prenez du plomb, faites-le limer le plus fin que

vous pourrez ; donnez-en une once chaque ois

dans l'avoine du Cheval, & qu'elle ſoit moüillée;

car il ne faut jamais rien donner de ſec dans cette

maladie. -

Autre reméde pour arrêter la Pouſſe.

· Prenez des branches de genet, feüilles & fleurs,

une bonne demi-poignée, que vous hacherez

bien menu & mêlerez dans l'avoine, après que

Vous l'aurez arroſée avec de l'eau. Il faut conti
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nuer à lui faire manger du genet huit ou dix

jours de ſuite, & le mener à l'eau une ou deux

#" jour, pour le faire nager ſans le laiſſer
O1IC.

Autre.

Prenez de la fleur de genet & des feüilles d'é-

pine blanche les plus fraîches & les plus tendres ;

des feüilles de ſaule, des plus jaunes » & du pas

d'âne, autant de l'un que le l'autre ; hachez le

tout bien menu , & en faites manger au Cheval

tant qu'il ſera poſſible dans du ſon, & qu'il ne ſoit

nourri pendant quinze jours ou plus qu'avec de la

paille, & le Cheval ſera ſoulagé pour quel

que tems.

Autre.

Faites faire diette au Cheval pendant quinze

jours, c'eſt-à-dire, qu'il ne mange que de la paille

& du ſon, & ne le faites point travailler.Au bout

de huit ou dix jours de régime, on lui fera pren

dre les pillules ſuivantes. .

Prenez agaric , aloés, ariſtoloche ronde, de

chaque demi-once , régliſſe , enula campana,

fleur de ſoulfre, le tout en poudre, miel commun,

de chaque une once; lard, deux onces. Rédui

ſez toutes ces drogues en poudre, mêlez-les en

ſemble, & avec du beure frais, faites-en des pil

lules, que vous roulerez dans la poudre de ſucre

ou de régliſſe : faites-les prendre au Cheval de

jour à autre huit ou dix fois, ce reméde le ſoula

gera beaucoup.
-
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De la Courbature.

L'oN appelle Courbature dans les animaux, ce

que les Medecins appellent aux hommes pleure

ſie ou fluxion de poitrine : effectivement même

parmi les hommes, les gens groſſiers ſont accoû

tumés de donner ce nom indifféremment à l'une

& à l'autre de ces maladies, lorſqu'ils s'en trou

vent atteints. La preuve en eſt aiſée à démon

trer par la comparaiſon des accidens, qui arri

vent également dans les uns & dans les autres.

Les premiers qui ſe manifeſtent, ſont une fiévre

violente, avec les mêmes accidens décrits dans la

Pouſſe ; mais celle-ci ne vient gueres qu'aux Che

vaux qui ont paſſé ſix ans : la Courbature au con

traire vient indifféremmentaux uns & aux autres.

Comme cette maladie eſtaiguë, violente & cour

te dans ſa durée, elle vient ordinairement d'une

fatigue outrée, d'un travail exceſſif, ou d'une

intempérie de régime extraordinaire ; il n'eſt pas

étonnant qu'on la voye accompagnée des mêmes

accidens décrits auſſi aux articles des jambes fou

lées & de la forbure ; non que la Courbature ne

puiſſe ſe trouver ſans ces accidens, mais parce que

ces maladies provenant communément les unes

& les autres de cauſes aſſez ſemblables, elles peu

vent fort bien être compliquées les unes avec les

alltTeS.

Quand il n'y a point de complication, cette

maladie ne laiſſe pas d'être encore dangereuſe &

vive; mais elle n'eſt pas de durée, à moins que

ce ne ſoit un reliquat de quelqu'autre maladie,

qui par ſa longueur ou ſa violence peut laiſſet

quelqu'altération dans le poumon.



Les Chevaux attaqués de ce mal ſont dits Cour

battus ; quelques-uns les appellent Panthis.

Prenez une pinte de bierre, demi-livre de bon

miel blanc, demi-livre d'huile d'olive, trois quar

terons de fleur de ſoulfre; mettez le tout dans la

pinte de bierre, & avec la corne faites-le avaler

au Cheval, que vous tiendrez bridé cinq heures

devant & cinq heures après.

On peut réiterer le même breuvage cinq à ſix

jours après, ſi le Cheval n'eſt pas guéri.

Comme cette maladie eſt accompagnée de fié

vre qui eſt ordinairement très-violente, il n'y a

point de difficulté qu'il faut dans ce cas ſaigner le

Cheval, & lui donner matin & ſoir un lavement

émollient & rafraîchiſſant , ainſi que l'on doit

faire dans toute maladie aiguë, quoiqu'on puiſſe

dire au contraire. -

De la Toux

To UT Cheval qui touſſe, ne doit pas pour

cela être condamné pouſſif ni courbattu : quoique

cet accident ſoit un ſymptôme de ces deux mala

dies, il n'en eft quelquefois que l'avant-coureur,

& n'en eſt pas toûjours ſuivi. Même ſi l'on né

gligeoit moins ce mal, il y auroit moins de pouſſes

& de courbatures ; une deſcription de cette ma

ladie ſeroit inutile , des oreilles fuffiſent pour la

reconnoître : elle n'eſt point à† Elle vient

quelquefois pour avoir mangé du foin poudreux

ou une plume, quelquefois pour avoir avalé de

la§ en Eté ; & quelquefois c'eſt le com

mencement d'un morfondement. Quand elle eſt

opiniâtre, & qu'elle dure plus d'un jour ſans di
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minuer, prenez quatre onces de fleur de ſoulfre,

quatre onces de régliſſe fraîche, quatre onces de

ſucre candi, deux onces d'anis verd & deux on

ces de baies de laurier en poudre ; prenez le blanc

& le jaune de deux oeufs, & y mêlez deux onces

du mêlange de ces poudres avec une once de thé

riaque, & ſuffiſante quantité d'huile d'olive, pour

en-faire un opiat ; ajoûtez-y la groſſeur d'une

féve detarc; (c'eſt du godron) délayez cet opiat

dans une chopine de vin, & le faites avaler au

Cheval : réïterez de deux jours l'un, juſqu'à ce

que la livre de ces poudres ſoit employée.

On en peut ajouter auſſi dans ſon avoine, de

mi-once le matin & autant le ſoir.

Si l'on peut avoir des branches de genet, on

en fera boüillir quatre ou cinq poignées dans huit

ou dix pintes d'eau, & on en mêlera deux pintes

avec de l'eau commune chaque fois qu'on lui

donnera à boire.

Aatre.

Prenez deux livres de mine de plomb rouge,au

tant de ſoulfre en canon,uneonce&demie de muſ

cade,une once & demie de ſel polychreſte,ſix gros

de graine de geniévre : faites dutout une poudre&

la diviſez par onces & en donnez une once le ma

tin & une once le ſoir dans l'ordinaire du Che

val.

De la Grafºndure

N o U s mettons cette maladie à la ſuite de la

courbature, de la pouſſe, & de la toux, moins

parce que le grand travail en peut être la cauſe
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auſſi-bien que des précédentes, que parce qu'el

les ont un ſigne commun, qui pourroit s'y faire

méprendre, ſi l'on n'y faiſoit pas une attention

particuliére. Mais on évite la ſurpriſe, en exa

minant les excrémens : car en les faiſant vuider,

on les trouve coëffés, c'eſt-à-dire, enveloppés

d'une matiere ſemblable à de la graiſſe, & ils ſe

trouvent quelquefois ſanglants. Cette maladie

eſt très-périlleuſe, & plus commune aux Che

vaux gras & qui ont ſéjourné, qu'à d'autres.

Le Cheval atteint de ce mal, en perd le boire

& le manger, bat du flanc où il ſent de la douleur,

regarde cette partie, & ne peut demeurer couché

ni levé. Quand il jette par les nazeaux en abon

dance, & que la matiere eſt ſanglante, ce qui arri

ve quelquefois, le mal eſt ſans reſſource.

Auſſi-tôt qu'on s'en apperçoit, il faut ſaigner

le Cheval au col , & lui donner des lavemens

émollients de deux heures en deux heures; quel

ques-uns recommandent en lavement comme un

ſpécifique, le ſang tout chaud d'un veau ou d'un

mouton qui vient d'être égorgé : il eſt certain

que ce reméde eſt bon. Deux heures† don

nez-lui deux pillules puantes délayées dans cho

pine de vin ou de bierre; & une heure après deux

autres pillules pareilles, juſqu'àquatre priſes d'heu

re en heure. S'il y a peu ou point de fiévre, on

peut lui donner les poudresprécédentes indiquées

pour la pouſſe, & particuliérement la deuxiéme.

S'il y a de la fiévre, il faut lui donner le breuvage

d'eaux cordiales; le mettre à l'uſage dubillot; & ſi

la fiévre étoit violente, on pourroit lui donner le

breuvage avec le baume de copahu.

Ces pillules puantes peuvent être miſes en uſa
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ge dans la forbure, la courbature & les tranchées

avec leſquelles cette maladie a grand rapport, ſe

rencontrant fort ſouvent enſemble.

Les jours ſuivantsunou deux lavemens ſuffiſent

par chaque jour.

On peut après la ſaignée faire uſage du breu

vage ſuivant.

Il faut prendre environ deux livres de plantes

dejoubarbe, que l'on pilera dans un mortier pour

en tirer le jus, & enſuite prendre environ une pin

te de petit lait & à ſon défaut une chopine delait

que l'on mêlera enſemble; vous le ferez tiédir &

y ajoûterez demi-once de ſel de prunelle : vous

réitérerez ce breuvage deux fois par jour. Siau

bout de trois ou quatre jours le Cheval n'eſt pas

guéri, donnez-lui le reméde ſuivant.

Prenez huile d'olive , miel de Narbonne ou

miel blanc, de chaque quatre onces ; thérébenti

ne de Veniſe, deux onces. Mêlez le tout enſem

ble dans une bouteille de vin blanc, que vous fe

rez tiédir & prendre au Cheval. Le Cheval gué

rira,en continuant ce reméde, pourvu que la for

bure & le mal de cerfne ſoient point compliqués.

Autre.

Prenez beure frais,jus de rue, jus d'armoiſe;jus

d'herbe de S. Jean, de chaque demi-livre ; lait

de vache frais tiré, deux livres ; douze jaunes

d'oeufs. Mêlez le tout & le faites prendreau Che

val, un peu tiéde, pendant trois jours de ſuite ;

mais vous ne lui donnerez à boire, que trois heu

res après l'avoir pris : & pendant le cours de la

maladie , vous lui donnerez deux ou trois lave

mens par jour, que vous compoſerez de la manie

re ſuivante.
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· Faites boüillir de gros pois blancs, à leur dé

faut des féves blanches, juſqu'à ce que cela ſoit

en purée, que vous paſſerez à travers un tamis

ou linge : vous mêlerez dans cette purée au

tant de lait de vache, & y ferez fondre demi-livre

de beure frais ; vous y ajouterez deux onces

d'huile de thérébentine. Mêlez le tout pour le

donner en lavement au Cheval. Il faut qu'il con

tienne environ quatre pintes : & tout cela étant

bien obſervé, vous pouvez eſpérer guériſon.

. Quand les accidens commenceront à diminuer,

on purgera le Cheval avec la médecine ſuivante.

renez thériaque, deux onces ; ſené, demi

once; manne, deux onces ; genciane, uneonce ;

| | criſtal minéral, demi-once : mêlez le tout dans

une bouteille de vin blanc, & le donnez au Che

val. Vous réitérerez au bout de quelques jours le

même breuvage, & uſerez ſouvent de lavemens

laxatifs. -

Du Flux de Ventre.

ENTR E le maladies du ventre, il y en a une

qui lui eſt particuliére, & que l'on nomme Diar

rhée ou Flux de Ventre, ſous laquelle nous ren

fermerons deux autres maladies qui en ſont deseſ

peces plus dangereuſes; ſçavoir, la dyſſenterie & la

paſſion iliaque, que les Maréchaux appellent l'u-

ne & l'autre Tranchées rouges. |

La ſimple diarrhée, eſt lorſque le Cheval rend

ſes excrémens plus liquides que de coûtume, ſans

être digérés & fréquemment.

La dyſſenterie, eſt lorſqu'il eſt tourmenté de

tranchées, que les excrémens ſont ſanglants , &

que le fondement eſt fort échauffé & enfa .
t
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Et la paſſion iliaque, lorſqu'il revient par les

nazeaux ou par la bouche, une eſpéce de ma

tiere glaireuſe, qui ſemble venir de l'eſtomac :

maladie rare ; mais qui arrive quelquefois, & qui

a toûjours été regardée comme mortelle. -

Cette maladie a un ſi grand rapport avec la

paſſion iliaque ou cholera morbus des hommes,

que nous ſerions preſque tentés de douter d'une

choſe qui a paſſé juſqu'à préſent pour un axiôme

inconteſtable parmi les connoiſſeurs en Cavalerie,

au ſujet du vomiſſement des Chevaux, qu'on rap

porte ne leur arriver jamais. Il eſt certain que

dans cette maladie, les Chevaux non ſeulement

rendent une abondance d'excrémens ; mais en

core qu'ils rejettént par la bouche une ſi grande

quantité de viſcoſités & de vilainies, que l'eſto

mac paroît devoir en être la ſource, quoique l'on

ſçache fort bien que les glandes ſublinguales &

parotides en peuvent fournir beaucoup. En effet

pourquoi dans ces animaux, dont les organes pa

roiſſent diſpoſés comme ceux de l'homme, neſe

roit-il pas poſſible qu'il y eût un mouvement an

tiperiſtaltique ou renverſé, & qu'ils puſſent auſſi

bien rejetter par la bouche que preſque tous les

animaux ? Il eſt vrai que cette maladie eſt rare

armi les Chevaux ; mais peut-être eſt-ce faute

d'obſervations aſſez exactes, que l'on a toûjours

été dans cette opinion. - -

- La boiſſon des mauvaiſes eaux, & l'uſage des

mauvais alimens, contribuent beaucoupà ces ma- .

ladies, auſſi-bien qu'à la formation des vers dont

nous allons parler.

Pour le ſimple dévoiement, on fait rougir un

morceau d'acier & on l'éteint dans une pinte de

Tome II. -
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gros vin rouge, qu'on fait avaler au Cheval. Si

cela ne ſuffit pas, on fera uſage pendant quelques

jours matin & ſoir du lavement ſuivant.

Il faut prendre environ quatre pintes de vin é

métique, dans lequel on fera boüillir vingt ou,

· trente glands de chêne mis en poudre, les plus

vieux ſont les meilleurs; lorſqu'ils auront bien

boüilli, il faut laiſſer refroidir cette compoſition

juſqu'à ce qu'elle ſoit en état de la faire prendre

au Cheval. On y ajoûtera la valeur d'un quarte

ron d'huile d'olive. On pourra auſſi lui faire un

breuvage d'une pinte de vin émétique, où l'on

aura mis une douzaine de glands en poudre. Deux

jours après on lui fera prendre une once de rha

pontic, qui pour cette maladie fait autant d'effet

que la rhubarbe du Levant.

S'il y a fiévre ou tranchées, c'eſt-à-dire, dou

leurs d'entrailles, on fait ſaigner le Cheval au col,

& on lui donne force lavemens avec le boüillon

blanc ou la traînaſſe cuite dans le boüillon de

tripes ou dans la décoction d'une fraiſe de veau

bien graſſe, ou d'une tête de mouton, que l'on

fait cuire avec ſa laine; ou bien encore le lave

ment de ſang chaud d'un veau ou d'un mouton,..

dont on vient de parler.

Enſuite de la ſaignée, on lui donne un breu

vage avec trois onces de thériaque dans trois de-.

mi-ſeptiers de gros vin rouge : ou bien on fait

boüillir dans un pot une demi-douzaine d'oeufs

dans ſuffiſante quantité de vinaigre ; on en fait

avaler au Cheval trois le matin, & autant le len

demain. - -

Faites la même choſe à la paſſion iliaque; mais

réitérez pluſieurs fois la ſaignée dans les vingt
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quatre heures, & les lavemens ; & faites ronger

le carreau au Cheval, afin qu'il jette beaucoup.

On peut ſe ſervir encore du vin émétique :

on èn donne une chopine. Il ne fait pas aux Che

vaux le même effet qu'aux hommes : il ne les

purge preſque point; & par une mécanique ſin-,

guliere , il ſemble les rafraîchir au lieu de les

échauffer , & leur donner de l'appétit.

Des Vers,

LA corruption des alimens qui ne ſe digérent

point dans l'eſtomac des Chevaux, donne lieu au

dévelopement & à la génération de différentes

ſortes de vers, dont les oeufs ſe trouvent ſemés

ſur le fourage & ſur les différents grains, dont on

· nourrit les beſtiaux. Ces vers incommodent beau-.

coup les animaux , auſſi-bien que les hommes,

& peuvent après les avoir tourmentés long-tems,

leur cauſer enfin la mort aux uns comme aux au

#TCS, • * • - . - -- -

Il en eſt d'eſpéce plus mauvaiſe l'une que l'au

tre; l'uſage les fait connoître. Quand un Cheval

les rend par le fondement, il n'eſt pas difficile de

ſoupçonner qu'il en reſte d'autres ; mais quoi

qu'on ne lui en voye pas rendre, il eſt des ſignes

qui font connoître qu'il en a dans le corps.

Quand on le voit maigrir peu à peu, quoi

qu'il mange beaucoup, &#ſe frote ſouvent

la queuë juſqu'à ſe la peler; qu'il paroît morne &

triſte ; que le poil malgré un panſement aſſidu,

devient terne & hériſſé; qu'il regarde ſouvent ſon

ventre, comme s'il vouloit montrer la ſource de

ſon mal & le lieu de ſa douleur : il y a† de

1]
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ſoupçonner qu'il eſt incommodé de vermine,

Il en eſt une eſpéce fortcommune, qu'on nom

me Moraines, qui ont leur ſiége dans les replis du

fondement, qui par ſa conformation particuliére

conſerve le crotin trop long-tems. Les Chevaux

qui ſortent des herbes, y ſont plus ſujets que les

autres. Cette eſpéce n'eſt pas dangereuſe, & on

ſe contente de les tirer avec la main. On peut

même tirer ceux qui ſont dans le gros boyau avec

la main en ſe graiſſant tout le bras juſqu'au coude

avec de l'huile ou du beure, après s'être ſoigneu

ſement roigné les ongles comme on fait quand

onveut tirer le crotin qui y ſéjourne ſi long-tems,

qu'un Cheval ne peut fienter ni recevoir de lave

ment. Mais comme il eſt impoſſible d'aller cher

cher de même ceux qui ſont dans les autres in

teſtins, on a recours à des breuvages ou à des

opiates vermifuges. Le breuvage ſuivant eſt bon

pour toute eſpéce, -

Prenez trois onces de thériaque, une once de

corne de cerf en poudre, & une once & demie

d'aloës ſoccotrin auſſi en poudre; mettez le tout

infuſer dans trois demi-ſeptiers d'eau, & le faites

avaler. -

Deux jours après on peut donner en pillules

l'opiat ſuivant.

renez poudre cordiale, une once; ſublimé

doux, raclure de corne de cerf, aloès ſoccotrin,

de chaque demi-once; incorporez dans ſuffiſante

quantité de beure frais, pour en faire un opiat ,

que l'on fait avaler pour une priſe au Cheval.

Ce reméde eſt auſſi fort convenable pour le

battement de flancs qui accompagne la pouſſe.

La poudre d'acier & de ſoulfre, à la doſe d'une
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once le matin & une once le ſoir, convient auſſi

dans cette maladie. On peut encore employer

l'éthiops minéral : on en incorpore deux onces

avec ſuffiſante quantité de beure frais, dont on

fait des pillules, que l'on roule ſur de la poudre de

réglice; & on réitére trois ou quatre fois, laiſſant

deux jours d'intervalle entre chaque priſe; le laiſ

ſant à chaque fois quatre ou cinq heures devant

& après ſans boire ni manger.

Mettez dans ſon avoine une once de fleur de

ſoulfre & une once d'antimoine crud en poudre.

· Si le Chevala des moraines au fondement, fro

| tez-le lui, ſi vous voulez, avec de l'eſſence de

thérébentine ; & s'ils continuent à reparoître,

donnez-lui le breuvage précédent.

De la Jauniſſe.

QUoIQUE cette maladie ne ſoit pas connuë

ſous ce nom pour les Chevaux, elle ne les attaque

pas moins réellement. Il eſt vrai que les Auteurs

qui en ont traité, l'ont décrite ſous le nom de

mal de tête, plûtôt que ſous ſon véritable nom ;

mais comme le mal detête n'eſt tout au plus qu'un

accident de cette maladie, nous avons été obli

gés de la tranſporter des maladies de l'avant-main

où elle ſe préſentoit naturellement ſous ſon autre

nom, à celles du corps.

· Cette maladie ſe manifeſte de maniere à ne s'y

pas méprendre : car outre le dégoût, la foibleſſe

&la triſteſſe de l'animal, il a les yeux & les levres

jaunes, & la ſéroſité du ſang qu'on lui tire, eſt

entiérement infectée de cette couleur. Cette ma

ladie vient toûjours d'une obſtruction †engor

11]
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ement du foie, & eſt ordinairement accompa

gnée de tranchées ; c'eſt pourquoi on y employe

aſſez volontiers les mêmes remédes. Cependant

en voici un qui a eu un heureux ſuccès dans cette

maladie.

Prenez un demi-boiſſeau de cendres de ſarment,

& en faites leſſive avec quatre pintes d'eau de

riviére, que vous repaſſez quatre fois ſur les cen

dres toutes boüillantes; puis mêlez une livre de

bonne huile d'olive, & un quarteron de bayes de

laurier en poudre dans cette leſſive paſſée à clair.

Faites§ le Cheval aux flancs & le laiſſez

bridétoute la nuit.Le lendemain matin faites-luia

valer deux verres de cette compoſitionbien mê

langée & le laiſſezencore bridé deux heures après,

† vous le débriderez & lui donnerez àboire de

eau blanche, & à manger du ſon moüillé pen

dant un quart-d'heure; rebridez-le, & deux heu

res après donnez-lui deux autres verres de ladite

leſſive, & lui en donnez ainſi quatre à cinq priſes

ar jour, & le mettez en lieu obſcur ſur debonne

itiére, éloigné de tout bruit & dans une écurie

à part, tant pour éviter la contagion, que pour

ſa commodité. -

On peut lui faire ronger le carreau un bon

q§ le matin, & lui donner une chopi

ne de vin émétique à la place du précédent re

méde ; mais le précédent eſt plus efficace, & lui

fera jetter de l'eau & de la morve en quantité par

le nez; & quand l'appétit lui ſera revenu, faites

le promener en main un quart-d'heure par jour

† ſept ou huit jours, & le purgez avec

deux onces de pillules appellées Cephalice mino+'res Galeni. - • *. -
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Des Tranchées.

L Es tranchées ſont untiraillement des inteſtins

cauſé, ou par l'abondance des matieres, ou par

leur qualité corroſive, ou par unengorgement de

ſang ; c'eſt ce qui fait trois eſpéces différentes de

· cette maladie.

Celle qui vient de l'abondance des matieres,

· eſt ordinairement la plus ſimple. Ce ſont la plû

· part du tems des vents raréfiés & des matieres

crues & indigeſtes.

Enſuite vient le teneſme, qui eſt cauſé par l'en

gorgement des vaiſſeaux ſanguins. Cette eſpéce

de tranchées commence par un dévoiement d'un

jour, & finit par des efforts inutiles, que fait le

Cheval pour fienter;ce qui lui cauſe beaucoup de

douleur & le met en danger.

La troiſiéme eſpéce a été décrite ſous le nom

de Paſſion iliaque. Dans celle-ci, le mouvement

, des inteſtins eſt renverſé, & les alimens revien

, nent par la bouche, ou du moins il revient par la

bouche, des matieres gluantes & corrompuës,

dont nous avons parlé cy-devant : car c'eſt la mê

me maladie, & c'eſt cette eſpéce que les Maré

chaux appellent des Tranchées Rouges.

En général on reconnoît qu'un Cheval a des

tranchées, lorſqu'ilſe débat, qu'il ſe veautre, qu'il

cherche ſans ceſſe à ſe coucher & à ſe relever,

qu'on entend des broüillemens & des tonnerres

§ ſon ventre, que les flancs lui battent & lui

enflent, qu'il les regarde, qu'il bat des pieds de

derriere, qu'il tremble, qu'il perd l'appétit, que

les teſticules ſuent & qu'il ne peutºi • • • •

1114
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Prenez demi-ſeptier de bon vin blanc, un verre

d'huile d'amandes douces, deux onces de théré

bentine de Veniſe la plus claire, une once de

cryſtal minéral & deux onces d'eſſence de genié

vre ; mêlez le tout & le faites avaler avec la cor

ne. Ce reméde convient dans les tranchées,

parce qu'il eſt propre pour uriner.

Il ne faut pas épargner les lavemens doux &

onctueux à ce mal.

On peut au lieu du reméde précédent, lui

donner une once de thériaque avec une pincée

de ſafran en poudre dans une chopine d'eau-de

vie; ou bien une chopine d'eau-de-vie & autant

d'huile : mais les deux premiers ſont plus effica

CCS,

Les pillules puantes ſont auſſi bonnes pour gué

rir de ce mal.

Ilya des gens quiprétendent que le ſternutatoi

re ſuivant eſt excellent pour les tranchées.

Prenez une bonne poignée de lierre terreſtre,

broyez-la dans vos mains, mettez-en moitié dans

chaque nazeau du Cheval, & fermez les nazeaux,

en les tenant avec les mains, comme pour l'em

† de reſpirer, l'eſpace de quelques minutes;

âchez après; le Cheval s'ébroüera, ſe ſecoüera,

fientera & urinera. !

De la Rétention d'Urine.

RAREMENT voit - on cette maladie ſeule : elle

eſt ordinairement la ſuite des tranchées ou des

maladies du ventre. C'eſt pourquoi on ren

voie à ces maladies-là, en cas que le mal ſoit

opiniâtre. Mais s'il n'étoit pas accompagné de
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tranchées, le reméde ſuivant ſuffiroit. Faites ava

ler au Cheval quatre oncesdecolofane en poudre

dans une chopine de vin blanc.

De la Fortraiture.

ON appelle un Cheval fortrait, lorſqu'il de

vient étroit de boyaux, & qu'on lui voit deux

cordons de nerfs, qui vont depuis le foureau ga

gner les ſangles extraordinairement racourcis &

douloureux, ce qui fait perdre l'appétit au Che- .

val, & la nourriture par conſéquent. Il eſt des

Chevaux , qui ſans être fortraits, ſont ſi maigres,

qu'il eſt néceſſaire de les engraiſſer, ſoit pour les

pouvoir vendre, ſoit même pour s'en pouvoir ſer

vir. C'eſt pourquoi nous donnerons tout de fuite

la maniere d'engraiſſer les Chevaux maigres &

dégoûtés. -

Des Chevaux maigres & dégoûtés.

QUAND on ne connoît point la cauſe pourla

quelle un Cheval, qui mangeoit bien†
ceſſe tout à coup de manger, on lui donne un

coup de corne dans le palais. Cette manoeuvre

ordinairement réveille l'appétit du Cheval,quand

il n'y a pas d'autre maladie.

S'il luivient des eſpéces de cloches dans labou

che, comme de petites peaux blanches, faites-lui

manger quelquesgrapes de verjus, ſi c'eſt dans la

ſaiſon. -

Si ce dégoût vient d'un vice de l'eſtomac, met

tez-lui deux onces d'aſſafoetida envelopé dansun

linge au maſtigadour. -
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|

Et s'il eſt fortrait, frotez ſouvent les deux nerfs

retirés, avec onguent d'altheâ & onguent de

Montpellier, & lui faites avaler une livre de lºrd

frais ſans coüenne, coupé par roüelles l'une apres

l'autre, de deux jours l'un, & par deſſus un demi

ſeptier de vin.

" Les jours d'intervalle vous pouvez le mettre au

maſtigadour avec l'aſſa foetida.

uelques-uns les engraiſſent avecdes féveroles,

c'eſt la petite eſpéce de féve de marais ; mais on

prétend qu'elles donnentdes tranchées : cela n'ar

#ve cependant pas toûjours. -

| Les Anglois ſe ſervent de la compoſition ſui

vante, & diſent que c'eſt la meilleure de toutes les

§ciecines pour purger , engraiſſer & donner de

2 étit.

1º#§. ſix livres de fleur de farine, deux onces

d'anis, ſix dragmes de cumin, une dragme & de

§ de carthamus, une once deux dragmes de

fenugrec , un oºcc& demie de fleur de ſoulfre,

§ 5hopine d'huile d'olive, une livre & demie de

miel , deux pintes de vin blanc, le tout réduit en

ate; les ſimples pulvériſées & paſſées au tamis ;

§es-en des boules de la groſſeur du poing. Le

§in & le ſoir en donnant à boire au Cheval, il

§t diſſoudre une de ces boules dans ſon eau, la

§mtiant juſqu'à diſſolution, & la donner à boire :

d'abord | la rebutera ; mais il ne faut point lui en

donner d'autre, juſqu'à ce qu'il la boive.

On ſe ſert encore, pour engraiſſer un Cheval,

& lui donner du boyau , d'orge mondé : on en

donne tous les matins un demi-boiſſeau dans un

ſeau d'eau. D'autres mettent dans l'avoine qu'ils

donnent trois fois par jour, une Poignée de graine
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d'ortie à chaque fois , & font boire le Cheval à

l'eau blanche de farine de féves pendant troisſe

maines ou un mois. ©

Voici encore une autre méthode, que l'on peut

obſerver. Après avoir ſaigné le Cheval, l'avoir

mis à l'eau blanche & purgé, vous le nourrirez

matin & ſoir avec du ſon boüilli dans de l'eau;

& on le lui fera manger chaud, après y avoir mê

lé à chaque fois deux onces de la poudre ſuivante,

c&† demi-picotin de froment.

I'eIleZ fenugrec, ſel commun, graines de lin,

de fenoüil, d'anis & de laurier, fleur de ſoulfre,

réglice , ariſtoloche ronde , agaric , mirrhe, a

loès ſoccotrin & racine de chardon beni, de cha

que deux onces; gérofle, noix muſcade, cannelle

& gengembre, dechaque une once : faites dutout

une poudre fine pour l'uſage.

A midi vous lui donnerez moitié avoine &

moitié féves,

Bleſſures & Enflures ſous la Selle & ſur les

Rognons ; & des Cors.

LEs uns & les autres ſontordinairement l'effet

d'une ſelle trop dure, & des harnois mal faits ou

gâtés. Ces maladies négligées peuvent eſtropier

un Cheval & le mettre hors de ſervice.

Si-tôt qu'on s'apperçoit qu'un Cheval eſt bleſſé

ſous la§ , & que l'enflure n'eſt pas de conſé

quence, il ſuffit de froter la partie avec favon &

de l'eau-de-vie; mais ſi l'enflure eſt conſidérable,

il faut ſe ſervir du reméde ſuivant.

Prenez quatre ou cinq blancs d'oeufs, &les bat

tezavecungrosmorceau d'alumpendant unquart

d'heure ; il faut y ajouter enſuite un verre d'huile
-
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de thérébentine, autant d'eau-de-vie; battre en

core le tout enſemble, & de cette compoſition en

froter bien la partie enflée matin & ſoir : on la

nétoie enſuite & on la fortifie avec de l'eau-de

· vie, lorſqu'elle eſt deſenflée. Par ce reméde, on

évite tous les accidens qui peuvent arriver des

enflures cauſées par la ſelle, ſur le garot, ſur les

rognons & ſous la ſelle.

Si ce ſont des cors qui viennent & ſur les ro

gnons & aux pointes des mamelles de la ſelle, il

faut les amolir en les frotant avec onguent de

Montpellier toutes les vingt-quatre heures ; ou

bien avec du vieux-oint le plus vieux quon pour

ra trouver. Il fera tomber l'eſcare , que l'on pan

ſera enſuite avec de l'eſſence de thérébentine, &

du charpi fait avec de vieilles cordes pilées & mi

ſes preſque en poudre.
ð ſe ſert d'un ſuppuratif qui eſt fort bon pour

les cors ; mais que l'on ne trouve pas ſitôt, parce

qu'il faut l'avoir tout préparé. Il ſe fait avec deux

onces d'huile d'olive, cire neuve, thérébentine

de Veniſe, poix noire, poix reſine, poix graſſe,

graiſſe de mouton, graiſſe de porc mâle, de cha

que demi-once , que l'on fait fondre à petit feu

pour faire le mêlange de l'onguent.

S'il y a grande plaie, & qu'il faille deſſécher ;

mettez deſſus des cendres de coquille d'œuf, de

drap ou de ſavate brûlée, ou bien des feuilles de

tabac verd† dans la ſaiſon, ou de la chaux vi

ve éteinte dans égale quantité de miel.

L'ongent ſuivant eſt excellent pour toutes ſor

tes de bleſſures & de plaies, ſurtout pour les ul

céres , chancres,§ bleſſures & autres diffi

ciles à guérir. - - -'



DE C A v A L E R 1 E. 165

:

Il faut prendre douze onces de la meilleure

huile d'olive, deux onces de la meilleure eau

forte, & deux gros de bonnes éguilles : il faut les

caſſer en deux pour être ſûr qu'elles ſont de bon

acier; celles qui plient, ne valent rien. Vous met

trez le tout dans un grand vaſe de verre; ſçavoir,

les éguilles les premieres, l'eau forte enſuite, &

ſur le champ verſez l'huile. Il faut obſerver, en

verſant l'huile, d'éloigner la tête, pour que la va

peur ne monte pas au viſage. On laiſſe le tout

pendant vingt-quatre heures ſans le remuer ni le

toucher : on enleve après ce tems l'onguent avec

la pointe d'un couteau : on jette l'eau qui reſte

dans le fond du verre; on nettoie l'onguent de

toute écume qui s'eſt faite ſur la ſuperficie, & on

a ſoin d'en ôter toutes les parties d'éguilles qui

peuvent reſter : on lave enſuite l'onguent dans

une jatte d'eau, juſqu'à ce que changeant de dif

férente eau, la derniere conſerve ſa couleur or

dinaire : on ramaſſe alors l'onguent, & on le con

ſerve dans des pots de fayance pour s'en ſervir au

beſoin.On nettoie alors la plaie avec du vin chaud:

on met de cet onguent dans une cuilliere, on le

fait fondre, & avec une plume on en arroſe un

peu la plaie ; enſuite on en imbibe légerement

une charpie que l'on applique ſur la plaie, & on

la couvre d'une compreſſe trempée dans du vin

chaud : on bande enſuite la plaie ; on panſe

le mal toutes les vingt-quatre heures.

De l'Effort de Reins.

· QUAND un Cheval tombe d'un lieu élevé ſur

les quatre jambes, & qu'il ſe trouve avoir un far
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deau lourd ſur le corps, il eſt aiſé de juger la for

te & douloureuſe impreſſion que cette chûte doit

cauſer ſur les vertebres des lombes, ou plûtôt ſur

les tendons des muſcles qui les tiennent réünies.

Ce que nous avons dit, en parlant de l'entorſe,

ſe peut rappeller ici; avec cette différence pour

tant, que s'il y avoit luxation , diſlocation ou

fracture aux reins, il ſeroit inutile de tenter le

moindre ſecours. Mais il eſt bien difficile, pour

ne pas dire impoſſible, que cela arrive, à moins

que ce ne ſoit dans un précipice. C'eſt pourquoi

on traite cette maladie comme une forte extenſion

de nerfs & de tendons avec les réſolutifs ſpiri

tueux & aromatiques. |

Prenez, par exemple, de la lie de bon vin ;

faites boüillir dedans toutes ſortes d'herbes fines,

comme ſauge, thim , romarin, marjolaine, lau

rier, lavande, hyſſope , &c. faites-les bien cuire

& amollir, exprimez- en le jus au travers d'un

gros & fort linge, ou à une preſſe, & ajoutez dans

ce jus poix noire, poix réſine, poix de Bourgo

gne, de chaque un quarteron; bol d'Arménieen

oudre, deux onces; ſang-dragon, maſtic, oli

# noix de gale , de chaque une once ; huile

d'aſpic & thérébentine, de chaque deux onces :

faites bien cuire le tout en conſiſtance d'emplâtre

bien gommeux & gluant , & l'appliquez le plus

§ que vous pourrez, ſans pourtant brûler le

Cheval, & frotez auparavant toutes les parties

douloureuſes ou offenſées avec de bonne eau-de

vie ou eſprit de vin, puis vous mettrez votre em

plâtre étendu ſur de bonne toile neuve, & vous

ſuſpendrez le Cheval pendant neuf jours.

S'il y a tumeur dans quelque partie où l'on
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puiſſe ſoupçonner une humeur flottante, on peut

y faire une légere inciſion, & y introduire tous .

les jours huile d'aſpic, d'hypéricum & de pétrole

bien mêlangées enſemble.

On peut auſſi ſe ſervir de l'emplâtre rouge ou

emmiélure rouge; ou bien du ſuivant.

Prenez cumin, fenugrec, baie de laurier & ſe

mence de lin, de chaque deux onces ; broyez

bien le tout enſemble, & y ajoûtez ce qui ſuit :

farine de froment, huit onces; galbanum, ſang

dragon, maſtic en larme, de chaque deux onces.

Vousy ajoûterez huit onces d'eſſence dethérében

tine; d'onguent d'Agrippa , de martiatum, de

chaque deux onces, & poix graſſe, demi-livre : mê

lez exactement le tout, & le faites fondre lente

ment à un petit feu , & l'étendez ſur de la toi

le neuve, que vous appliquerez ſur la partie af

fligée.

De la Galle, Du Roux vieux, & des Dartres.

CETTE maladie eſt un vice de cuir, qui de

vient ulceré, plein de puſtules , & plus épais

par l'engorgement de toutes les glandes de la

peau, qui ſe trouventabreuvées d'un ſuc acre &

mordicant.

On en diſtingue de deux eſpéces, dont l'une

eſt une eſpéce de gratelle & eſt ſans écorchure,

mais qui s'étend inſenſiblement par tout le corps.

L'autre vient par plaie, en forme de boutons ,

qui s'écorchent & font place à une croûte qui

tombe enſuite, ſi elle n'eſt de nouveau arrachée.

L'une & l'autre ſe connoiſſent aiſément au

coup d'oeil, parce que cette maladie fait tom

ber le poil, & paroit à la place.
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La premiere eſpéce eſt la plus longue & la plus

difficile à guérir; elle peut provenir ou de conta

gion, ou de fatigue, ou de miſére ; pour avoir ,

par exemple, ſouffert la faim &la ſoif, les injures

de l'air ; & pour avoir été mal, ou point panſé

principalement aux Chevaux entiers & aux Che

vaux qui tirent au colier.

De quelque eſpéce que puiſſe être celle dontle

Cheval eſt attaqué, donnez-vous de garde de le

panſer par des remédes extérieurs pour le guérir

de ſa galle : le mieux & le plus ſûr eſt toûjours

de le traiter intérieurement & de le guérir par

le dedans. Les remédes extérieurs, donnez ſans

précaution, peuvent faire rentrer l'humeur, &

cauſer par conſéquent une grande maladie. Ils

ne ſont pourtant pas à négliger.

Il faut ſaigner† Cheval au col, afin que les

remédes a§ plus efficacement, & le purger

le ſur-lendemain avec une once d'aloës ſocco

trin, demi-once de ſéné & deuxgros & demi de

fenoüilen poudre, infuſés dans trois demi-ſeptiers

de vin, demi-heure avant que de le faire avaler.

Il faut obſerver de ne donner au Cheval que

la moitié de ſa nourriture ordinaire le jour avant

la médecine, & brider le Cheval cinq heures a

près. Il faut ſupprimer l'avoine & ne donner au

Cheval que du ſon moüillé.

Après qu'il aura été ſaigné & purgé deux ou

trois fois, ſi le mal eſt ancien , il n'y aura plus de

danger de le froter avec de la leſſive commune

où l'on aura fait boüillir deux ou trois onces de

tabac de breſil, ou au défaut, du tabac ordi

naire.

Voici encore un liniment qui eſt fort bon ſc&

llE
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ſur lequel on peut compter, quoique fort ſimple.

Prenez un quarteron de vieux beure ſalé, (le

plus vieux eſt le meilleur), faites-le fondre avec

un demi-verre d'huile à brûler, & en frotez la

partie le plus chaudement que faire ſe pourra.

Cependant ſi le garrot en étoit attaqué, il faudroit

l'appliquer beaucoup moins chaud & le laiſſer re

froidir, parce que cette partie eſt fort ſenſible.

On peut encore uſer du reméde ſuivant , après

avoir uſé quelques jours de la leſſive précedente.

· Prenez huile de laurier quatre onces ; vif ar

gent deux onces; incorporez-les bien enſemble,

en ſorte que le mercure ne paroiſſe point, & qu'il

ſoit tout-à-fait éteint, & de cet onguent vous le

froterez par tout où il y aura de la galle. Si c'eſt

en été, & que le ſoleil paroiſſe, vous l'y laiſſerez

une heure ou deux ; & en hyver, vous le laiſſe

rez dans l'écurie; mais le reméde n'opérera pas ſi

j† faut pourtant pas pouraccélerer

a guériſon, faire comme la plupart de ceux, qui

avec une peſle ou fer rouge, approchent des en

droits, qu'ils ont frotés d'onguent pour le faire

pénétrer ; car par ce moyen on détruit & brûle la

racine du poil, & par conſéquent on l'empêche de

pouſſer, cequi eſt fort déſagréable ;au lieu qu'en

frotant cinq ou ſix fois ſeulement, une fois ou

deux par jour, vous êtes ſûr de guérir le Cheval.

La galle dégénere quelquefois par négligence

en ce qu'on appelle rouvieux. Cet accident qui

arrive plus communémentà de grosChevaux en

tiers, de trait, & de labourage , parce qu'ils ſont

communémentplus chargés d'humeurs; qu'ils ont

l'encolure plus groſſe, & que les grands replis

qu'ils ont dans la criniere, empêchent en les pan

Tome II.

| .
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ſant, d'y entretenir la propreté, n'eſt autre choſe

que la galle mººº ! mais plus invétérée, & º
mande par conſéquent plus de ſoin & moins d'im

· patience pOuf parvenir à la gueriſon. Cette mº"

adie gagne auſſi la queuë, auſſi-bien que l'enco

lure, par la difficulté qu'il y a de nettoyer cºº
il faut ces deux parties ; c'eſt pourquoi cette eſ

péce de galle paroît plus rouſſe que la galle ordi

§aire, d'où ſans doute elle a tiré ſon nom llºº

ſort des eaux rouſſes & quelquefois blanches, toû

jours très-puantes & corroſives qui font tomber

le poil. -Pour y remédier il faut tondre ou raſer les poils

& §s, ſoit de l'encolure oudeº queuë, le plus
près qu'il ſera poſſible; le froter rudement avec

§chonde paille, comme ſi ºº vouloit faire

§gner toutes les écorcºu# quand même !º
C§eval ſaigneroit, il n'y auroit point de mal :

§teil faut prendre du ſavoº noir, & en fro

ter par tout comme avec º onguent. Si c'eſt en

été il le faut expoſer au grand ſoleil, pºº qu'il

pénétre mieux ;mais il faudra l'attacher bien court»

§ar il pourroit ſe bleſſer. §'eſt en hyver vous le

§rez dans l'écurie, tous les jours une fois pen

§uit ou dix jours de ſuiº : après l'avoir ra

§ichi avec du ſon & fait quelques ſaignées, com

me nous avons dit Pour la galle ordinaire. .

Les dartres, ſoit vives : ſoit farineuſes, ſont

toûjours une eſpéce de galle, que l'on traite de la

§façon que les maladiº précédentes , mais
plus opiniâtres que les autreS• Quand les remé

des généraux ont été pratiqués , on ſe ſert d'a-

bord du ſavon noir aveº§ l'eau-de-vie, donton

frote les places dartreuſes , & enſuite des autrcs

-
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remédes contre la galle; mais il en faut uſer plus

long-tems, & on donne au Cheval une once de

foie d'antimoine & autant de poudre de regliſſe %

matin & ſoir, dans le ſon ou l'orge qu'il lui faut

donner pour nourriture , & il faut continuer au

moins ſix ſemaines & l'antimoine & les remédes

extérieurs. On peutpendant la cure réiterer quel- .

ques ſaignées. -

De l'Enflure des Bourſes & ſous le Ventre,

& des autres Enflures,

LoRs QUE nous parlons d'enfiure ſous le ven

tre, nous n'entendons pas dire que les Chevaux

ſoient ſujets à cette maladie commune parmi les

hommes, & qui eſt ordinairement la ſuite d'une

débauche &d'une intempérance outrée. Les Che

vaux moins libres de leurs actions & de leur régi

me de vivre, ſont auſſi moins ſujets aux ſuites fâ

cheuſes qu'apporte le manque de ſobriété ; & l'a-

ctivité des liqueurs ardentes & ſpiritueuſes qu'on

ne leur donne qu'en reméde, & qu'ils ne peu

vent prendre par conſéquent avec indiſcrétion,

les garentit de l'abus que les hommes en font. .

Ce n'eſt donc point l'hydropiſie dont nous trai

tons, mais l'enflure qui paroît entre cuir & chair

à différentes parties du corps, & partieuliére

ment celle qui vient aux bourſes. Celle-ci ſe di

ſtingue ordinairement en trois eſpéces ; ſçavoir,

la ſimple inflammation, qui ne laiſſe pas d'être

dangereuſe ; l'hydrocele, & la hernie.

La ſimple inflammation peut venir de ſaletés

dans le fourreau, de coups ou de meurtriſſures

reçûës dans ces parties , ou de morſures d'ani

maux, venimeux ou non. M ij
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L'hydrocele, eſt un amas d'eau ou de ſéroſité

dans la cavité des bourſes.

Quant à la hernie, nous en traitons en ſon lieu.

Les autres enflures qui arrivent ou aux cuiſſes,

ou aux épaules, ou aux jambes, ou aux flancs,

proviennent de chutes, de meurtriſſures ou d'é-

corchures, & alors ce ſont des tumeurs inflam

matoires, ou une eſpéce de dépôt, comme dans

la fourbure, le farcin & les eaux, &c.

Nous traitons de preſque toutes ces eſpéces

d'enflures chacune en leur lieu.

Quant à l'enflure du fourreau, ſi c'eſt en été,

menez le Cheval à l'eau une fois ou deux par

jour, & l'y laiſſez une heure chaque fois, cela ſuf

fira. En hyver, lavez-le avec de l'eau qui ne ſoit

pas froide, & le frotez enſuite avec de l'eau-de
vie & du ſavon noir fondus enſemble , ou bien

avec l'onguent de Montpellier , ſi l'enflure s'é-

tend juſqu'aux bourſes.

L'hydrocele, qui eſt une hydropiſie ou épan

chement d'eau particulier dans la bourſe, ſe peut

guérir auſſi dans ſa naiſſance par les mêmes re

médes ; mais ſi elle réſiſtoit opiniâtrement à l'u-

ſage des remédes, on feroit une ouverture avec

la lancette du côté de la bourſe où ſeroit l'épan

chement, ou des deux côtez ſi l'épanchement

régnoit également des deux côtés Onpeut avant

d'en venir à l'opération , faire uſage du liniment

qui ſuit. .

Prenez environ quatre onces de jus de poi

reaux ; deux onces de ſel commun ; un quarte

ron de pâte de levain, le plus vieux eſt le meil

^leur ; deux onces de jus de rhuë ; deux poignées

de farine de ſeigle, & environ un quarteron de

-
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|

vieux oing, que vous aurez fait fondre aupara

vant. Faites cuire le tout avec du vinaigre à diſ

crétion, & faites-en une bouillie dont vous frote

| rez délicatement les teſticules du Cheval trois ou

quatre fois par jour. i

Ou bien on ſe ſervira de celui-ci qui eſt plus

ſimple.

Prenez de la farine de fêves & du vinaigre, fai

#eS† une bouillie ; ajoûtez-y un peu .

de ſel, & vous en ſervez comme de l'autre. En

voici encore un aiſé à faire.

Prenez des poireaux, de la mie de pain blanc,

à peu près autant de l'un que de l'autre que vous

pilerez avec du miel ou du lait. Faites bouillir le

tout enſemble en conſiſtance d'onguent que vous

appliquerez chaud ſur les bourſes avec de la filaſſe,

& vous mettrez une veſſie de boeuf ou de vache

ardeſſus. Il faut faire tenir cet appareil avec un

andage & le renouveller deux fois par jour,

& continuer juſqu'à ce que l'enflure diminué.

Ilne fautpas omettre,ſil'enflure vient d'unemeur

triſſure ou effort,de tirer duſang du plat des cuiſſes

du Cheval, que l'on mêleraavec farine de féves,

farine de graine de lin, thérébentine commune,

de chaque quatre onces ; populeum deux onces ;

huile de millepertuis quatre onces. Délayez letout

avec ſuffiſante quantité de vinaigre, & enfaites un

emplâtre que vous†ſurles reins duChe

val; celacontribuerabeaucoupà faire deſenfler les

bourſes. Il faut faire ce reméde dans le même-tems

· que l'on applique l'autre reméde ſur les bourſes.

Si l'enflure venoit des piquures de l'éperon, il

ſuffiroit de faire une forte décoction avec l'herbe

appellée Bouillon blanc , du vin &de la graiſſe de

| M iij
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porc, & d'en froter la† avec une éponge.

Après avoir parlé de toutes les maladies qui

proviennent naturellement par l'altération des hu

meurs du corps du Cheval, à l'occaſion, ou d'un

mauvais air qu'ils reſpirent, ou de mauvaiſe boiſ

ſon, ou de mauvais alimens, ou d'une fatigue

outrée.Il eſt à propos pour clorre ce traité desma

ladies internes, de dire quelque choſe de deux

maladies fâcheuſes qui ne doivent point leur ori

gine à ces cauſes communes à toutes les autres

maladies. ·

, Ces deux maladies ſont l'empoiſonnement des

beſtiaux, & la morſure faite à ces mêmes ani

maux par d'autres, ou venimeux , ou enragés ;

car on peut reduire ces deux eſpéces d'animaux

mal-faiſans à une ſeule, ſi l'on conſidere la prom

ptitude avec laquelle le mal qui en provient fait

ſon progrès, s'accroît & ſe communique, & la

maniere dont on y remédie.º -

Quand un cheval perd tout d'uncoup l'appétit

& enfle par tout le corps, c'eſt un grand préjugé

pour croire qu'il a avalé parmi le foin ou l'herbe,

ou autre nourriture ,† choſe de venimeux.

Quoiqu'il ſoit très-difficile de remédier au poiſon,

tant parce que de ſa nature il détruit prompte

ment les organes, que parce que rarement ſçait

on quel il eſt, & par conſéquent ſa nature, & en

core moins le reméde : cependant comme la plus

grande partie des poiſons ſont cauſtiques , brû

lans, ou corroſifs, ou coagulans, on va indiquer

une manoeuvre qui doit réuſſir dans la plûpart de

ces cas différens ; parce que faute d'avoir l'anti

dote particulier de chaque eſpéce de poiſon, ſi

l'on peutempêcherque l'effet duvenin ne ſedéve

-
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lope,on produira le même effet que pourrcit faire

un contre-poiſon. C'eſt ce qu'on a lieu d'atten

dre du reméde ſuivant, qui eſt capable d'engluer

& d'empater ce qui ſe trouve dans l'eſtomac,

& d'en empêcher par conſéquent l'action.

Prenez jus de bouillon blanc, huile de noix, de

chacun dêux onces mêlées enſemble pour les fai

re avaler au Cheval. Il faut lui faire prendre par

deſſus une chopine de vin blanc & lui donner

luſieurs fois par jour des lavemens laxatifs. Si

e Cheval n'étoit pas ſoulagé par ce breuvage,

il faudra en ce cas avoir recours au ſuivant.

Prenez orviétan ou thériaque de Veniſe, con

fection d'hyacinte, huile de noix, de chaque deux

onces. Délayez le tout enſemble dansune pinte de

vin blanc, que vous ferez prendre au Cheval.

A R T I C L E I I I.

Des Maladies de l'Arriére-main.

DU CHEvAL E'P o INT E, E'H AN c H E',

ET DE L'E F F o R T D U J A RET.

L# N appelle un Cheval éhanché, lorſqu'il a

fait un effort à la hanche. Le Cheval dans cet

effort peut ſe démettre le fémur ; il peut auſſi n'y

avoir point de diſlocation. On diſtingue la diſlo

cation, en ce que la tête du fémur, étant ſortie

de la cavité cotyloïde de l'os des hanches, elle

laiſſe paroître un creux à la feſſe proche du tron

çon de la queuë : Cette marque eſt une preuve

certaine du déplacement de l'os. L'une & l'autre

ſituation ſont très-fâcheuſes pour #val &

- iij .
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très - périlleuſes; mais la diſlocation l'eſt le plus

ſans contredit. On traite la premiere comme les

entorſes ou comme l'effort de reins, avec des

charges† , balzamiques, & réſolutives ;

mais la ſeconde eſt preſque incurable ; ou ſi on

guérit c'eſt par hazard.§ la mangeuvre des

Maréchaux , pour en faire la réduction. Ils atta

chent au pied du Cheval une forte longe, qui

environne l'extrémité du pâturon : Il faut que

cette longe ſoit fort longue, afin que le Cheval

puiſſe faire quelque pas ſans entraîner l'autre ex

trémité, que l'on attache à une branche fléxible

d'un buiſſon : quand tout cet appareil eſt prêt,

on fait partir bruſquemeut le Cheval à grands

coups de foüet ; & étant ſurpris par cette longe,

qui le retient au milieu de ſa courſe, & à laquelle

il ne s'attend pas , il la tire avec violence ; mais

en la tirant il s'allonge fortement la cuiſſe, & l'os

dans le moment revenant vis-à-vis de ſa cavité,

peut y rentrer, mais il peut auſſi n'y rentrer pas,

& c'eſt double mal. Il faut que la branche du buiſ

ſon ne ſoit pas trop forte, afin que de la ſacade,

le Cheval puiſſe la rompre ou l'emporter. C'eſt

pourquoi quelques Maréchaux préférent une rouë

chargée de moëlons, pierres ou autres choſes pé

ſantes, à la branche § buiſſon, qui peut faire

trop de réſiſtance, & ne céde pas comme cette

rouè, qui eſt fort bienimaginée.Mais malgré tOUlteS

ces attentions & manoeuvres , on guerit peu de

diſlocations par ce moyen. Les mouvemens & les

forces ne ſont pas aſſez meſurés ; & pour faire

une réduction, le trop eſt auſſi dangereux que le

trop peu de forces : c'eſt pourquoi on y réüſſit

rarement.Après cette opération quandelle réüſſit,
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on fortifie la partie avec des linimens ſpiritueux,

comme eſſence de thérébentine & eau-de-vie,

& charges, dont il eſt parlé aux efforts des autres

parties.

Au jarret les os ne ſe démettent point, mais

le gros tendon qui va s'inſérer à la tête du jarret,

ſouffre quelquefois une ſi violente extenſion, que

la jambe paroît pendante, ſur tout quand il ran

ge la croupe. On reconnoît encore cette mala

die à la douleur & à l'enflure de la partie. Cette

maladie peutarriver par les violens efforts que fait

un Chevaldans letravail du Maréchal, ou dans des

terresgraſſes & fortes, ou par des cauſes ſemblables.

La cure eſt la même que des précédens efforts,

excepté que l'on pratique la ſaignée au plat de la

cuiſſe, & enſuite celle au col, crainte de forbure ;

& après quoi on emploie le ſéton & le feu pour

derniere reſſource.

Tous ces efforts proviennent d'avoir trop éten

du la cuiſſe ou le jarret, ou de chutes, & particu

liérement lorſque les Chevaux ſont trop chargez,

& qu'ils ſont tellement engagez, qu'ils ne peu

vent faire que des efforts inutiles pour ſe relever.

Toutes ces meurtriſſures ou extenſions ou con

tuſions violentes, ſoit au graſſet, ſoit à la corne

de l'os des iles ou des hanches, ou ſur l'enboiture

, du fémur dans la cavité cotyloïde , demande le

repos, la ſaignée, les linimens ſpiritueux, & les

charges fortifiantes pardeſſus, telles que la ſui

VaIltC, ,

Prenez ſemence de lin pilé, poix reſine, poix

noire, thérebentine, huile d'olive, miel, de cha

cun huit onces ; lie de vin une pinte. Il faut faire

cuire le tout enſemble , l'eſpace d'une bonne
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#

demi-heure : enſuite vous le retirerez du feu &

le remuerez juſqu'à ce que cela ſoit en état d'être

appliqué ſur la partie affligée. Vous y en met

trez deux fois par jour; & à chaque fois vous y

mettrez du papier broüillard par-deſſus, ou de la

veſſie, ou du parchemin moüillé pour que le re

méde ſe maintienne. La même emmiélure eſt bon

ne pour les jambes travaillées. En continuant ce

reméde dix ou douze jours on a lieu d'eſpérer du

ſoulagement; mais il ne faut pas que le Cheval

ſe couche, non plus qu'en faiſant le reméde ſui

VaIlt.

Prenez poix reſine, poix graſſe, poix noire,

thérébentine , miel, vieux oing, huile de laurier,

de chaque quatre onces ; lie # vin huit†

Le tout étant bien cuit enſemble, vous y ajoûte

rez en le retirant du feû, eſprit de thérébentine,

huile d'aſpic, huile de petrole, de chaque deux

onces ; bran-de-vin huit onces. Le tout lié en

ſemble en conſiſtance d'onguent.

De l'Enflure, de la Cuiſſe.

IL y a trois cauſes ordinaires de toutes les enflu

res qui ſurviennent, tant à la cuiſſe qu'aux jam

bes. Le coup, la foulure, & la fluxion. Nous avons

dit , en parlant des ateintes & de la nerférure, que

les enflures provenant de coups ou de meurtriſſu

res, demandoient des réſolutifs ſpiritueux : les fou

lures, des remédes aſtringens d'abord, & enſui

te d'adouciſſans : & les fluxions demandent des

remédes, tant internes qu'externes, qui puiſſent

diſſiper les humeurs & détourner leur cours. C'eſt

pourquoi ſi cette humeur vient d'une fluxion
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# dans l'écurie, comme les jeunes Chevaux

y ſont ſujets, ce qui eſt un reſte de gourme qu'ils

n'ont pas bien jettée, il faut en venir à la ſaignée,

donner au Cheval les breuvages cordiaux pre

ſcrits dans la gourme, & mettre des emmiélures

convenables ſur la partie enflée, comme l'on

guent de Montpellier fondu avec la poix noire,

ou bien une charge faite avec demi-livre de†
noire, autant de poix graſſe, autant de thérében

tine commune, environ un litron de farine, &

demi-livre de ſain-doux; & en cas que la partie en

flée fût froide, ce qui eſt un très-mauvais ſigne,

vous y ajoûteriez un quarteron d'huile de laurier.

Du Fondement qui tombe, ou qui ſort.

CETTE maladie eſt un prolongement & un re

lâchement des muſcles releveurs de l'anus ou

fondement, & d'une partie de l'inteſtin , ce qui

arrive par foibleſſe des parties ; mais beaucoup

plus ſouvent par irritation, comme à la ſuite d'un

teneſme , d'hémorroïdes ou de l'amputation de

la queuë. Lorſque l'enflure paroît un peu conſi

dérable, elle eſt très - dangereuſe, parce que la

gangrêne eſt à craindre dans cette partie, ſi elle

vient à ſe refroidir, ce qui eſt le ſigne de cet ac

cident. Il y a des Auteurs qui recommandent de

picquer le ſiége avec une aiguille ; mais une pi

quure, qui ne peut dégorger beaucoup de ſang,

eſt capable d'irriter encore bien plus. Il faut ſai

gner le Cheval & froter l'anus avec huile ou on

guent roſat. Et encore mieux étuver ſouvent

cette partie avec une forte décoction de mauves,

de guimauves, d'oignons de lys & de boüillon
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blanc ſi le mal provient d'irritation , & réïterer

ſouvent dans le jour la fomentation avec une é

ponge trempée dans cette décoction dont on

donnera même deux ou trois lavemens par jour,

en ajoûtant à chaque un quarteron de beure.

Si au contraire ceprolongement venoit d'un relâ

chement des parties, on feroit pour la fomenta

tion une décoction aſtringente avec une poignée

de ſumach , autant de roſes de Provins , autant

d'écorſes de Grenade ſéches, & deux onces d'a-

lun, que l'on fera bouillir dans dix pintes d'eau .

& réduire à cinq, pour en baſſinerſouvent le fon

dement avec l'éponge.

De la Chute du Membre & de la Matrice, de la

Rétention, & de l'Incontinence d'urine.

L'o N appelle fort improprement chute de

membre & de la matrice , lorſque ces parties

paroiſſent relâchées & ſortir à l'extérieur plus

qu'elles ne doivent. Quand le Cheval a uriné, la

verge doit rentrer dans le foureau. Quand il ne

le fait pas, c'eſt ou par relâchement ou par irri

tation. Quand cela arrive par relâchement, c'eſt

préciſément ce qu'on appelle Chute de membre

Quand cela vient par irritation, c'eſt un priapiſ

me, on dit de ces Chevaux qu'ils ſont barez

Cette violente érection cauſe une ſi grande in

flammation, que tout le reſte du corps devient

enflé, & que les teſticules rentrent entiérement.

Les Cavales ne ſont pas exemtes d'une mala

die fort approchante, que l'on appelle Chute de

matrice , qui n'eſt cependant pas la chute de

cette partie, mais le relâchement du canal qui
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conduit à cette partie, que l'on nomme le Vagi

na. Cette infirmité qui eſt ordinairement la ſuite

d'un accouchement labourieux, quand elle eſt

conſidérable, cauſe des ſuppreſſions d'urine, &

la gangrêne eſt toûjours à craindre dans ces ac

cidens. Cette maladie s'appelle auſſi Hernie ou

Deſcente de matrice.

Tant pour les Chevaux que pour les Cavales, .

il faut uſer de lavemens avec le lait & le miel

commun, & adoucir la partie avec onguent ro

fat, ou huile roſat, ou huile d'hypéricon, & met

tre le Cheval au ſon & à l'eau blanche, & lui

ôter le foin & l'avoine. Si l'inflammation étoit

conſidérable, & qu'on eût lieu de craindre la

mortification, il faudroit baſſiner avec eau vul

neraire ou eau-de-vie dansun verre d'eau tiéde.

Si c'étoit un Cheval baré, vous le méneriez

à l'eau courante le matin & le ſoir, & l'y laiſſeriez

ſuivant la fraîcheur de l'eau, plus ou moins long

tems. S'il arrive ſuppreſſion d'urine aux Cava

les à l'occaſion d'un travail laborieux lorſqu'elles

mettent bas un poulain, cet accident peut éga

lement leur arriver auſſi-bien qu'aux Chevaux

par d'autres occaſions. Lorſqu'on force un Che

val de trotter ou de galoper, lorſqu'il a beſoin

de piſſer, & que faute de s'appercevoir de ſon

beſoin, on ne lui donne pas le tems de ſatisfaire

à cette néceſſité naturelle, la veſſie ſe remplit &

ſe tend outre meſure, ce qui peut cauſer une in

flammation conſidérable & très-dangereuſe, &

obligeroit à faire des ſaignées, à donner des lave

· mens rafraîchiſſans, & à mettre le Cheval à l'eau

blanche, & ſur de la litiére fraîche. Cet accident

qui eſt très-dangereux arrive plus communément
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à des Chevaux travaillés d'une incommodité tout

oppoſée ; c'eſt l'incontinence d'urine, parce qu'-

ayant plus ſouvent # d'autres beſoin de s'ar

rêter pour piſſer, & le Cavalier n'y faiſant pas

attention, ils ſouffrent davantage ; c'eſt pour

uoi pour† ces accidens ſouvent funeſtes,

il faut tâcher de les rendre capables de garder

leur urine un peu plus long-tems, & pour cela

on leur fait prendre pendant un mois ou cinq ſe

maines la poudre ſuivante. -

| Prenez deux onces de têtes ou fleurs de bar

dane, ou glouteron, c'eſt le lappa major; faites

les mettre en poudre très-fine que l'on paſſera au

tamis de ſoye, & mêlez-la avec autant de pou

· dre de régliſſe; faites infuſer le tout dans une pin

te de vin ſur les cendres chaudes le ſoir, & le

faites prendre le lendemain à jeun au Cheval.

On peut encore donner ces quatre onces de pou

dre en deux priſes à ſec dans le ſon ou dans l'a-

voine le matin & le ſoir, - .

: Il eſt important que cette poudre ſoit paſſée au

tamis de ſoye, parce que ſans cela elle feroit touſ

ſer le Cheval très-violemment.

, Si le Cheval piſſoit le ſang, vous employeriez

la préparation ſuivante. · ·

#† bouillir trois groſſes poignées de ſon

| dans huit pintes d'eau que vous reduirez à cinq.

Paſſez cette décoction & y faites bouillir une cin

quantaine de figues, & réduire votre décoction à

uatre pintes. Pilez d'autre part dans un mortier

e marbre une once de ſemence de melon mon

dé, & une once de graine de citroüille, & verſez

à meſure que vous pilerez, votre décoction goute

à goute. Vous verſerez par inclination l'eau blans
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che qui ſurnagera dans le mortier, & pilerez de

nouveau ce qui reſtera dans le mortier, en ver

ſant de même juſqu'à la fin, votre décoction gou

te à goute, & y ajoûtez ſur chaque pinte une

once & demie de ſirop de nenuphar. Faites-en

prendre une pinte le matin & autant le ſoir. En

été il n'en faut faire qu'une priſe à la fois, parce

ue cette liqueur s'aigriroit du matin au ſoir. ll

§ continuer ce reméde quelque-tems, même

après la gueriſon ; & pendant le cours de la cure,

il faut que le Cheval ne ſoit nourri que de ſon

chaud ou d'orge écraſée au moulin, & de paille

de froment ſans foin ni avoine. .

/

Des Hernies. . )

En parlant de l'enflure deſſous le ventre, & de

celle des bourſes dans les maladies du corps, nous

avons dit , que celle-ci provenoit quelquefois

d'un effort ; c'eſt ce qu'on appelle préciſément

Hernie ou Deſcente. C'eſt lorſqu'un des inteſtins

trop comprimé dans le ventre par l'effort des

muſcles , cherchant à s'échaper , force la partie

la plus foible du péritoine à l'endroit où paſſe le

cordon des vaiſſeaux ſpermatiques, & deſcendant

le long de ce cordon, vient joindre par ſon poids

le teſticule qui eſt dans la bourſe du même côté,

& fait avec lui une tumeur ſi conſidérable, qu'elle

met le Cheval en danger de perdre la vie, s'il

n'eſt promptement ſecouru.

• Il faut auſſi-tôt que l'on s'en apperçoit, tâcher

de faire rentrer la tumeur. Si l'on n'en peut ve

nir à bout, il faut jetter le Cheval par terre ſur un

terrain mol, ce qui ſe fait en lui mettant les en

#
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traves; puis le renverſer, & lui écarter les jambes

de derriere pour tâcher de faire la réduction du

boyau ; & quand elle eſt faite, appliquer deſſus

les bourſes, pour les reſſerrer, & raffermir auſſi

le péritoine, l'emmiélure rouge qui ſe compoſe

ainſi : Prenez ſuif de mouton une livre & demie ;

raiſſe de chapon ou de cheval ou ſain-doux une

† huile tirée des os de boeuf ou de mouton,

ou au defaut, huile de lin ou d'olive demi-li

vre; gros vin rouge le plus foncé deux pintes ;

oix noire & poix de Bourgogne, de chaque une

§ ; huile de laurier quatre onces; thérébenti

ne commune une livre; cinabre en poudre quatre

onces ; miel commun une livre & demie ; ſang

dragon trois onces ; onguent de Montpelier de

mi-livre ; eau-de-vie demi-ſeptier, bol fin ou du

Levant en poudre trois livres.

Ayez un chaudron ou une baſſine, & mettez

dedans, le ſuif, la graiſſe de chapon, l'huile des

os & le vin; faites cuire à petit feu tous ces in

grédiens, juſqu'à ce que le vin ſoit conſumé, re

muant de tems en tems , puis mettez les poix ,

faites-les fondre & ajoûtez l'huile de laurier &

l'onguent de Montpellier. Retirez du feu & y met

tez alors la thérébentine & la remuez bien ; en

ſuite mélangez bien le ſang-dragon, après cela le

miel, & enfin le bol en poudre fine ; depuis que

· la matiére eſt hors de deſſus le feu, il ne faut ceſ

ſer de laremuer,juſqu'à ce qu'elle ſoit totalement

refroidie.Quand elle eſt froide ou preſque froide,

vousyjettezun demi-ſeptierde la plus parfaite eau

de-vie, & pour y donner du corps, vous y ajoû

tez ſuffiſante quantité de fine fleur de farine de

ſroment. Cette compoſition eſt un peuº† à

3l1IC 3.
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faire, mais en récompenſe elle ſe garde un an, &

ſon uſage eſt ſi excellent, que ſi ce n'étoit la cher

té des ingrédiens, nous l'employerions partout où

nous preſcrivons l'emmiélure commune.

Comme l'onguent de Montpellier entre dans

cette compoſition, & que nous en recomman

dons ſouvent l'uſage dans pluſieurs maladies dé

crites dans ce Livre, nous en donnerons ici la

deſcription. Il eſt très aiſé à faire, puiſque ce n'eſt

que le mêlange de parties égales de populeum,

onguent d'altheâ, onguent roſat & miel, mêlan

gés à froid dans un vaiſſeau. Cet onguent eſt ſi

efficace, qu'il peut ſupléer, en cas de beſoin, à

preſque toute charge ou emmiélure. On peut,

après avoir appliqué cette charge, ou au défaut

de cette emmiélure, appliquer ſur les bourſes la

préparation ſuivante, qui forme un petit matelas

fort aſtringent.

Prenez racines de grande conſoude, écorce de

grenade & de chêne, noix de Cypres & de galles

vertes, grains de ſumach & d'épine vinette, de

chacun quatre onces ; ſemence d'anis & de fe

noüil, de chacun deux onces; fleurs de grenade,

camomille & melilot, de chaque deux poignées ;

alun crud en poudre une demi-livre : mettez tout

le reſte en poudre groſſiére, & en rempliſſez un

ſachet qui puiſſe envelopper les teſticules & au

delà, faites piquer ce ſachet comme on pique un

matelas, & le faites boüillir dans du vin de pru

nelles ou dans du gros vin de teinte, avec un li

tron de groſſes fêves.Appliquez ce petit matelas

tout chaud ſur les teſticules & le retenez adroite

ment par des bandages convenables : ſi ces remé

des ne ſuffiſoient pas, ou que l'on n'eût ni le tems

7 ome II. N

|
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ni la commodité de les faire, le plus court & le

plus ſûr ſeroit de châtrer le Cheval.

· Soleyſel parle d'une# de fuſpenſoir fait

exprès par un Ecuyer de ſa connoiſſance, par le

moyen duquel des Chevaux qui n'auroient pas pû

faire un ſeul pas, étoient en état de faire des ſauts

de force. Ce ſuſpenſoir tenoit lieu à ces Chevaux

des bandages dont uſent les hommes, mais il faut

· beaucoup d'adreſſe pour les conſtruire ; & cette

heureuſe invention eſt perduë : peut-être avecun

peude ſoin & d'attention pourroit-on laretrouver.

Du Veſſigon.

Le Veſſigon eſt une tumeur de la groſſeur de la

moitié d'une pomme, plus ou moins, ſuivant le

tems de la formation , ſitué entre le gros nerf ou

tendon, & lapointe du jarret à la partie ſupérieure

& poſtérieure du canon. Comme il y a un inter

valle entre l'os de la cuiſſe & le gros nerf, en preſ

fant cette tumeur du côté où elle paroît le plus,elle

paſſe par deſſous cette arcade & ſe manifeſte aiſé

ment de l'autre. Cestumeurs viennent ordinaire

ment de fatigue, & quelquefois le repos ſeul les

diſſipe. Elles ſont ſans douleur; il eſt vrai qu'elles

ne ſont pas aiſées à guérir ; mais ordinairement

elles n'incommodentpas beaucoup le Cheval dans

les commencemens : car même quand elles ſont

récentes, on ne s'en apperçoit point lorſque le

Cheval plie le jarret. Mais lorſque les deux jarets

ſont tendus & qu'il eſt campé, la comparaiſon

fait remarquer la différence.

On prétend que les écuries, qui ſont trop en

tahs , ſont capables de procurer ce mal.
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Il vient auſſi à la ſuite d'un effort de jarret , &

pour avoir été monté trop jeune. C'eſt pourquoi

la plûpart des Chevaux Normands, qui commu

nément ſont montés dès trois ans, y ſont fort

ſujets. -

Pous ôter ce mal, il faut réſoudre & reſſerrer ;

ainſi, prenez trois onces de galbanum & autant

de maſtic, avec une livre du bol du Levant, &

en faites une charge avec une pinte de fort vinai

gre ; ou bien ſervez-vous du pain chaud & de

l'eau-de-vie, comme aux molettes. Si ces remé

des ne réuſſiſſent point, ayez recours au feu pour

arrêter du moins† progrès de ce mal. Ou bien,

faites l'opération, qui ſe pratique en donnant deſ

ſous une pointe de feu, qui perce la tumeur dans

la partie latérale & inférieure à l'endroit le plus

gros , pour donner écoulement aux eaux rouſſes

qui y ſont contenuës, vous mettrez dedans une

tente chargée de ſupuratif & par-deſſus une em

plâtre d'onguent de ceruſe qui enveloppe tout le

jarret, pour reſſerrer la tumeur & en faire ſortir les

eaux qui y ſont contenuës ; baſſinez enſuite de

quatre en quatre heures avec de la lie de vin aro

matique; & ſondez dejour à autre avec le ſpatule

graiſſée de baſilicum, de crainte que le trou ne ſe

rebouche trop tôt. Il faut avoir ſoin de ſaigner le

Cheval& de le purger, crainte de forbure.

De la Courbe.

C'eſt une tumeur longue & dure , qui occupe

le gros nerf ou tendon du jarret à la partie inter

ne, & cauſe quelquefois enflure & douleur juſ

qu'au bas du pied. Cette tumeur eſt"amas d'hu

- 1]
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meurs gluantes &viſqueuſes échappées par la rup

ture de quelques filamens nerveux du jarret, qui

aura été forcé par trop de travail , ou dans une

† jeuneſſe. Elle augmente depuis la groſ

eur d'une aveline ou d'une noix, juſqu'à un vo

lume exceſſif, & naît plus bas que le veſſigon,

dont elle différe en ce que ſes progrès ſe font en

deſcendant vers la partie inférieure du jarret.

Quand elle eſt récente, on applique deſſus unré

toir, c'eſt cequeles Apotiquairesappellentun Vé

ſicatoire pour les hommes; mais ſi elle eſtancienne,

le feu même y fait peu de choſe ; il eſt pourtant

ſeul capable de l'arrêter. Il eſt vrai qu'il ne la diſ

ſipe pas toujours, mais du moins il en empêche le

progres.

Avant que de mettre le feu aux courbes & aux

veſſigons, on ſe ſert donc du rétoir ſuivant, qui

réuſſit ſouvent; prenez une once de racine d'élé

bore noire, une once d'euforbe, une once de

cantarides : pulvériſez ces drogues ſéparément,

pour les mêler enſuite toutes les trois enſemble ;

incorporez le tout avec de la thérébentine de Ve

niſe, & deux fois autant d'huile de laurier, juſ

qu'à ce que le mêlange ſoit en conſiſtance d'on

uent; lorſque l'on veut s'en ſervir, il faut raſer

e poil le plus près que l'on peut, & avec une ſpa

tule l'étendre ſur la partie; cinq ou ſix heures a

près on commencera à voir couler des eaux rouſ

ſes à travers la peau ; le lendemain, il faut avec la

même ſpatule ôter délicatement l'onguent de la

veille, en remettre de nouveau, & continuer de

même pendant ſept à huit jours; il ne faut pas que

le Cheval ſe couche pendant qu'on lui appliquera

le reméde, ni encore de ſept à huit jours après,
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il ne faut pas non plus s'étonner ſi le jarret & la

jambe s'enflent ; car au bout de trois ſemaines,

en promenant doucement le Cheval tous les

jours, la† & le jarret déſenflent ſans y rien

faire, & le poil reviendra par la ſuite comme au

paravant.

Quand cette tumeur provient de cauſe externe

(comme d'un effort violent, ſoit pour avoir arra

ché avec peine le pied d'un trou ou d'une terre

graſſe dans laquelle il ſe ſera trouvé retenu, ſoit

en appuïant fortement contre terre pour reculer

à quelque voiture que ce puiſſe être, ou pour ſou

lever un fardeau trop peſant) & que l'on s'en ap

perçoit ſur le champ, avant que de ſe ſervir du

feu & du rétoir on applique en dehors & en de

dans du jarret deux éponges plattes imbibées dans

le mêlange d'une pinte d'urine d'une perſonne

ſaine, d'une pinte de fort vinaigre, de vin rouge,

& de deux onces de ſel ammoniac fait à froid. On

retient cet appareil autour ſans ſerrer trop, parce

qu'une bande trop ſerrée fait ſouvent beaucoup

plus de mal que le reméde qu'il contient ne peut

faire de bien, & l'on impute au reméde le mau

vais effet du bandage. Ce reméde ne réuſſit ordi

nairement que dans les premiers jours après la

naiſſance du mal, quand il eſt plus vieux au lieu

de ce mêlange de vinaigre, on ſe ſert d'eſprit de

vin camphré à la doze d'une once par pinte : ſoit

que l'on ſe ſerve de l'une ou de l'autre de ces com

poſitions, il faut avoir ſoin de réimbiber pluſieurs

fois dans le jour les éponges, ce qui ſe peut faire

très-aiſément ſans lever l'appareil hors de ſa place,

& continuer une quinzaine de jours qui eſt le tems

qu'une pareille enflure peut mettre à†º Il

1ij
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ne faut pas oublier dans le commencement de

cette maladie de pratiquer la ſaignée au col, que

l'on réïterera ſi le mal eſt grand, avant que de faire

celle du plat de la cuiſſe ; mais la ſaignée devien

droit inutile ſi l'on attendoit que le mal fût invé

teré. Lorſque l'enflure eſt diminuée & l'inflamma

tion paſſée, & que l'on voit que le Cheval boitte

encore & n'eſt pas entiérement gueri. Il reſte une

opération à faire que des gens expérimentés dans

les maladies des Chevaux conſeillent avant que

de donner le feu, c'eſt de barrer la veine de la

cuiſſe en dedans (voyez au Chapitre des opéra

tions la maniere de pratiquer celle-ci, (& ſi elle ne

ſuffit pas, on a recours au feu que l'on donne en

fougere des deux côtés du jarret.

De la Variſſe.

La Variſſe eſt une tumeur molle, longue, ſi

tuée ordinairement à la partie latérale interne de

la jambe , poſtérieure vers le pli du jarret, prove

nante de la dilatation d'une branche de la veine

crurale qui paſſe en ce lieu. Cette tumeur dans ſon

origine n'excéde pas la groſſeur d'une noiſette ou

d'une aveline, & acquiert par laps de tems celle

d'une groſſe balle de paume. Cette tumeur eſt

roulante & ſemble n'avoiraucune adhérance entre

cuir & chair, & eſt caractériſée par ſa molleſſe &

ſon inſenſibilité. Cette tumeur n'eſt point de con

ſéquence dans les commencemens, mais elle dé

pare un Cheval, & peut effrayer un Acheteur,

qui ne ſçait ce que c'eſt, quoique le Cheval n'en

boite pas & ne laiſſe pas de travailler auſſi-bien

qu'à ſon ordinaire. Cette maladie eſt, auſſi-bien
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que la précédente, le fruit d'un travail outré ou

prématuré, ou de quelque violent effort qui em

pêchant ſubitement le ſang qui remonte d'achever

ſon cours, créve les valvules & dilate conſidéra

blement la veine. De moindres efforts ſouvent

réïterés produiſent le même effet.

Quelques-uns conſeillent de barer la veine au

deſſus & au - deſſous, & de froter l'enflure qui

ſurvient avec de l'huile de laurier; mais à cauſe de

cette même enflure, on devroit préférer deux ou

trois raïes de feu qui n'entameroient point la vei

ne, & pourroient la reſſerrer, ou du moins, com

me aux maux précédens, l'empêcher de groſſir.

Ni l'un ni l'autre de ces remédes ne gueriſſent

parfaitement cettemaladie.. -

De l'Eparvin. -

On diſtingue trois ſortes d'éparvins. L'éparvin

ſec, l'éparvin de boeuf, &l'éparvin calleux.

L'on appelle l'éparvin ſec, une maladie dujar

ret où il ne paroît nitumeur ni ulcére, mais dont

on s'apperçoit aiſément, parce que le Chevalhar

peau ſortir de l'écurie, releve ſa jambe plus haut

ue les autres, & la rabat plus vîte contre terre,

† mouvement eſt ſi marqué & ſi ſenſible, qu'il

n'eſt pas poſſible de s'y méprendre, parce qu'il a

quelque choſe qui tient du§ Lorſqu'un

Cheval a deux éparvins ſecs, c'eſt-à-dire, qu'il

trouſſe également les deux jambes, cela ne laiſſe

pas de lui donner de l'agrément pour le manége ;

mais s'il n'en a qu'à un jarret, il paroît marcher

comme s'il étoit boiteux. Les Chevaux de chaſſe

ou de campagne qui ont desérºs ne ſont ni

ſ III]
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ſi vîtes ni ſi commodes que les autres, & quoique

ce mal ne ſoit pas douloureux dans les commen

cemens, il fait enfin boiter un Cheval, &lesChe

vaux de cette eſpéce ne ſont pas bons pour entirer

ſaC6 .

L'autre eſpéce que l'on nomme éparvin de

boeuf, parce que ces animaux ſont forts ſujets à

cette maladie, ſe remarque par une tumeur qui

vient ſur les petits oſſelets du jarret, à la partie

interne ſur la veine (qui eſt la ſaphene) comme

une eſpéce de ſuros, inſenſible d'abord, mais qui

| croît avec le tems conſidérablement, & eſt tou

jours aſſez molle; le Cheval n'en boite pas tou

Jours.

Mais quoique l'on voye quelques Chevaux a

voir de ces ſortes d'éparvins & n'en pas boiter, il

ne faut pas s'y fier; car il y en a une troiſiéme eſ

péce, qui vrai-ſemblablement n'eſt que cette ſe

conde eſpéce dégénérée ou plûtôt augmentée, &

qui n'en différe, qu'en ce que la tumeur eſt dure,

calleuſe, & que le Cheval en boite tout bas. Cette

eſpéce eſt la pire de toutes, & eſt très-difficile à

guérir. -

" On diſtingue l'éparvin de la courbe, en cequ'il

ne vient jamais ſi haut que celle-ci, & on diſtin

gue l'éparvin ſec des deux autres en ce que les

Chevaux incommodés du premier plient extraor

dinairement les jambes & avec vîteſſe, & les au

tres les plient ou plûtôt les étendent auſſi avec vî

teſſe, mais les plient très-peu.

Les Chevaux fins comme les Barbes, Arabes,

Italiens, Portugais, Eſpagnols, Montagnards, ou

- nourris dans des terrains chauds& arides ſont plus

ſujets à l'éparvin ſec. Les Chevaux d'Hollande,
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de Normandie & autres nourris dans des pâtura

ges gras & humides ſont plus ſujets aux deux au

tres eſpéces,

Comme l'éparvin ſec n'eſt autre choſe qu'une

grande roideur dans le jarret, on employe tout ce

qu'il ya de plus émolliant pour aſſouplir cette par

tie, & en rendre les reſſorts plus liants.

Vous n'avez qu'à prendre un demi-verre de

quelque huile émolliante, comme huile de lys ou

autre, avec un verre de vin, battre le tout en

ſemble & en oindre le jarret.

Il y a des gens qui, pour ce mal , barent la

veine & coupent le nerf qui eſt à côté de la vei

ne, ce que quelques-uns aſſûrent avoir vû réüſſir

ſur le champ. Cette obſervation donneroit lieu

de penſer, que ce mal ne ſeroit qu'un deſſéche

ment ou obſtruction du nerf, qui ſe racourcit,

& tient la partie comme bridée; vous obſerverez

auſſi, qu'en parlant ici du nerf, nous entendons

proprement le nerf & non le tendon. C'eſt pour

quoi nous avons emploïé le mot de tendon, de

crainte d'équivoque, par tout où il convenoit,

quoique ce mot ſoit peu connu dans la Cavale

rie, & qu'on y ſubſtitue ordinairement celui de

nerf qui eſt impropre.

Les Marchands de Chevaux ſe ſervent, pour

toutes les groſſeurs du jarret , d'un mêlange de

blancs d'oeufs, de vinaigre & de terre glaize ;

mais le bol qui coûte un peu plus, eſt auſſi plus

efficace, & par conſéquent préférable. Mais tous

ces remédes ne font que pallier le mal pour quel

ques jours ; il faut donc avoir recours au feu ,

qui eſt le ſeul reméde efficace pour ce mal, lorſ

qu'il paroît unetumeur , c'eſt-à-dire pourles deux
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autres eſpéces d'éparvins. On le donne de deux

manieres différentes. On ſe ſert du cautere actuel

& du cautere potentiel. On appelle cautere ac

tuel , celui que l'on donne avec des inſtrumens

de fer, de cuivre, d'argent ou d'or rougis au

feu ; & pour brûler la peau & fondre les tumeurs

qui ſe trouvent deſſous ou reſſerrer des parties

relâchées, par la bride que forme la cicatrice.

Le Cautere potentiel, eſt ce que les Maré

chaux appellent feu mort ou feu mourant , &

eſt plus† plus pénétrant, que le retoir, qui

a le degré d'activité du veſicatoire dans la mé

decine, pour les hommes qui n'enléve que la

ſurpeau ou l'épiderme, avec leur poil ( qui re

vient enſuite :) au lieu que le feu mort eſt préci

ſément ce que l'on nomme cautere, cauſtic ,

eſcharotique , &c. Ce reméde beaucoup plus

puiſſant, brûle inſenſiblement ou fait tomber en

pourriture la portion de peau & de chair, qu'il

pénétre au travers de la peau ; cette portion de

chair brûlée ou pourrie, s'appelle ( lorſqu'elle

vient à ſe ſéparer de la chair vive & à tomber)

Eſchare. On ſe ſert de ce genre de reméde pour

les éparvins. Il y en a une infinité d'eſpeces. On

ſe contera d'en rapporter deux dont le ſuccès eſt

connu par l'expérience. Faites rougir au feu cinq

ou ſix morceaux de thuile arondis, de la gran

deur d'un écu. Renverſés le Cheval par terre,

& après avoir frapé ou froté l'éparvin avec un

bâton ou le manche du brochoir, vous prendrez

avec des tenailles ces morceaux de thuile rou

ges, & les enveloperez l'un après l'autre d'un

linge imbibé de vinaigre, enſuite vous les appli

querez ſur l'éparvin, & les y laiſſerez quelque
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tems. Il faut réiterer cette opération juſqu'à ce

que l'on s'apperçoive que le poil tombe, pour

peu qu'on le tire; cela fait, il faut laiſſer quel

que tems le Cheval en repos ; il tombera de cet

endroit une eſchare , qu'il faudra froter avec un

mêlange compoſé de ſain-doux & de miel, pour

faire revenir le poil.

Quoique le précédent reméde ait fort ſouvent

réuſſi, celui-ci eſt auſſi bon, même plus efficace

& moins embarraſſant. C'eſt un onguent cauſtic,

qui eſt bon pour toutes ſortes de groſſeurs & du

retés , d'où l'on veut faire tomber une eſchare

pour les fondre par ſupuration. Prenez euforbe,

ſublimé coroſif , hellebore noir , cantarides &

mercure vif; de chacun une once ; fleur de ſou

fre deux onces ; huile de laurier ſix onces. Met

tez le tout en poudre fine ; éteignez le mercure

dans la fleur de ſouffre à force de broïer, juſqu'à

ce que le mercure n'y paroiſſe plus; enſuite vous

mêlerez le tout avec l'huile de laurier pour en

faire un onguent, duquel vous vous ſervirez ſur

l'éparvin,† , ou autre dureté que vous vou

drez diſſiper. Après en avoir raſé le poil, il faut

en appliquer une fois par jour pendant trois

jours , ce qui ne manquera pas de faire tomber

un eſchare, pour lequel vous vous ſervirez de

la même pomade ſuſdite de miel & de ſain-doux,

poury faire revenir le poil. Si ces remédes ne

réuſſiſſent pas, ou que l'on ſe détermine d'abord

à donner le feu avec des fers chauds, ce que

l'on eſt quelquefois obligé de faire après avoir

emploïé inutilement les autres remédes, il faut

avoir ſoin de laiſſer repoſer un Cheval au moins

une quinzaine de jours, ou plûtôt juſqu'à ce qu'il
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ne boitte preſque plus, car ſi on lui donnoit le

feu dans ce tems, il ne gueriroit jamais, & oin

dre tous les jours la tumeur avec la pomade
fuſdite. -

Du Jardon ou de la Jarde.

C'eſt une tumeur calieuſe & dure, qui faitune

grande douleur à la jointure où elle vient : elle

eſt quelquefois ſi grande , qu'elle embraſſe la

partie interne & externe du jarret, & monte

quelquefois au-deſſus des oſſelets. Cette ma

ladie vient encore plus bas que la courbe, & com

mence par le dehors du jarret.

Elle eſt communément héréditaire, elle peut

être cependant le fruit d'un effort, comme d'un

arrêt trop ſubit au bout d'une courſe précipitée.

Il n'y a guéres d'autre reméde à ce mal, que le

feu ; cependant pour le donner avec ſuccès, &

' de façon qu'il paroiſſe moins, on peut amolir la

partie avec desemplâtres réſolutifs tels†le Dia

chylon cum gummi, & le Diabotanon mêlés enſem

ble, & un tiers d'onguent d'altheâ. Au bout de

ſept à huit jours, vous trouverez la dureté amo

lie, & peut-être même diſſipée ; mais comme il

eſt impoſſible que ce ſoulagement ſoit de durée,

que le mal ſoit difſipé ou non , on met le feu

deſſus en forme de plume , & on bare la

veine avec le feu légérement dans deux ou trois

endroits.

Du Capelet, & de l'Eperon.

On appelle Capelet de petites tumeurs, qui

viennent au bas de la partie poſtérieure du ca

non. Mais ce nom eſt plus particuliérement con

v
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ſacré à une tumeur, qui vient ſur la pointe du

jarret, qui ne fait pas grande douleur dans l'a-

ord , & provient ou de coups , ou de ce que

le Cheval s'eſt froté contre quelque choſe de dur,

comme il arrive aux Chevaux de caroſſe qui ſe

donnent des coups ou ſe frotent aux panoniers,

aux piliers ou aux bares de l'écurie. On guérit

ce mal aſſez aiſément dans les commencemens,

& il ne le faut pas négliger alors, parce que l'on

n'en vient pas aiſément à bout, quand il eſt vieux

& que le Cheval n'eſt plus capable d'un grand

travail. -

L'Eperon eſt une tumeur provenante de cauſe

aſſez ſemblable, mais dans un lieu différent. Son

ſiége eſt ſur les muſcles, membranes & tendons

du jarret, qui vont aboutir à ce qu'on appelle

la pointe ou la tête du jarret. Ce mal dans les

commencemens eſt peu de choſe, & ſe peut

guérir avec l'eau fraiche ſeule , ou l'eau-de-vie

camfrée ; mais dans le Capelet la contuſion étant

faite ſur des parties§ , appliquées

& tendués fortement ſur les os, la douleur en eſt

beaucoup plus vive, & les conſéquences plus

fâcheuſes. -

Pour emporter ce mal, il faut froter pluſieurs

jours de ſuite la tumeur avec de l'eau-de-vie

camfrée ; enſuite y appliquer la charge du veſſi

gon, ou bien un mêlange de parties égales d'eſ

prit de thérébentine, & de vinaigre de vin, ou

au défaut de ſavon ordinaire fondu dans de l'eau

de-vie ; ou encore d'un mêlange de deux livres

de vinaigre de vin, autant d'urine d'un jeune

homme ſain, & d'un quarteron de ſel ammoniac

dans lequel on imbibe une éponge que l'on ap
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plique ſur le mal, & que l'on y retient avec une

veſſie mouillée & des bandes plates. Si cela ne

ſuffit pas, vous uſerez de l'emplâtre de Soleyſel,

qui eſt excellent pour ce mal. On le compoſe

ainſi.

Prenez galbanum une once , gomme ammo

niac trois onces, opopanax une once & demie ;

faites infuſer le tout pendant deux jours entiers

dans une chopine de vinaigre chaud; puis faites

cuire juſqu'à ce quele vinaigre ſoit à moitié con

ſumé, & le paſſez chaud à travers un linge; puis

remettez ce mêlange ſur le feu pour le faire épaiſ

ſir ; & quand il commencera à s'épaiſſir, ajoû

tez-y poix noire & poix réſine, de chaque qua

tre onces, thérébentine deux onces ; mêlez le

tout & en faites un emplâtre que vous lui appli

querez ſur le mal & vous le renouvellerez tous

les neuf jours juſqu'à ce que la tumeur diſpa

roiſſe. Si ce reméde ne ſuffiſoit pas, paſſez un

ſéton au travers de la tumeur , pour en faire ſor

tir les eaux rouſſes, qui pourroient gâter le ten

don, ou bien mettez-y le feu en étoile , aïant

ſoin de faire deſcendre la raie du milieu aſſez bas

ſur le tendon derriere le canon, en cas que la tu

meur occupe cette partie.

Il arrive par les mêmes cauſes un malaſſezſem

blable ; mais qui cependant en différe, non par la

nature & la forme, mais en ce qu'il eſt logé un

peu plus haut, c'eſt-à-dire ſur le tendon même,

qui partant de la feſſe, va s'inſerer à la pointe

ou tête du jarret, on le nomme Eperon com

me on vient de le dire ci-deſſus. Il ſe guérit dans

ſon principe ; ainſi que dans ſona§ par

les mêmes remédes. Dans les commencemens,



D E | C A v A L E R I E. 199

il céde mêmeà un reméde très-facile; c'eſt d'em

ploïer parjour huit ou dix ſceaux d'eau fraiche

pour laver avec une éponge cette tumeur à plu

ſieurs repriſes du matin au ſoir, & continuer plu

ſieurs jours.

Des Solandres & des Rapes.

La Solandre eſt préciſément au pli du jarret ,

ce qu'eſt la§ à celui du genou : l'un &

l'autre ſont des crevaſſes , d'où ſuintent des

eaux ; ordinairement elles ſont longitudinales

de haut en bas : quand elles ſont tranſverſales,

on les appelle Rapes.

La ſolandre eſt plus rébelle que la malandre ;

c'eſt pourquoi on ſaigne & on purge de deux

mois en deux mois les Chevaux attaqués de ſo

landres. (

On fait une charge avec les herbes aromati

ques boüillies dans cinq à ſix pintes de lie de

vin, avec chopine d'eau-de-vie & demi-livre de

ſain-doux ou vieux-oing. Quand l'inflamma

tion eſt paſſée, on ſe ſert de la moutarde ordi

naire , pour achever de deſſecher, & ſi ce re

méde ne ſuffit pas, vous emploïerez le ſuivant

qui eſt compoſé de parties égales d'huile de che

nevis, de miel de vieux-oing , de verd de gris,

de poix noire, de fleur de ſoufre, de mercure,

de couperoſe blanche, d'orpin & d'alun. On

reduit en poudre le mercure avec la fleur deſou

fre à force de le remuer & de broïer; on met les

autres drogues en poudre ſéparément, & on in

corpore le tout avec l'huile de chenevis , le

miel & le vieux-oing pour le faire cuire dans un

vaſe de terre pendant un petit quart d'heure à
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un feu moderé. Il faut éviter avec ſoin la vapeur

qui s'éléve de cet onguent pendant ſa cuiſſons

parce quelle eſt capabled'empoiſonner. Ce même

reméde eſt fort bon pour les mules traverſiéres ,

& pour les malandres. -

Au défaut de cet onguent qu'on ne peut avoir

† tout , vous avez encore le populeum, le

avon noir & le beurre mêlés enſemble à parties

égales, & qui eſt excellent pour les mêmes maux.

Des queues de Rat ou Arêtes.

On appelle Arête ou queue de Rat une eſpéce

de croûte dure & écailleuſe, qui vient tout du

long du tendon, qui va aboutir au pâturon, &

qui fait tomber le poil, & forme une eſpéce de

raie qui ſépare le poil des deux côtés, d'où il

ſort en hiver dans les tems & les païs humides des

eaux rouſſes & puantes, & qui en été dans les

tems ſecs, & dans un terrain aride & poudreux ,

eſt recouverte d'une eſpéce de croûte. Ce défaut

fait rarement boitter un Cheval, à moins qu'il

ne travaille dans un tems exceſſivement froid,

dans la neige ou dans la glace. Il rend ſeule

ment les jambes un peu roides. Les Chevaux fins

y ſont peu ſujets aïant peu de poil aux jambes.

- L'on ſe ſert pour ce mal de deſſicatifs. En

voici qui ſont éprouvés ; mais on en peut faire

une infinité d'autres ſortes. Prenez noix de gal

le, alun & couperoſe, de chaque un demi-quar

teron ; faites boüillir le tout dans deux pintes

d'eau & en lavés la partie.

Ou bien, prenez vert de gris deux onces, cou

peroſe autant, incorporez dans un quarteron#
IIl1



D E C A v A L E R 1 E. 2o1

miel & en frottez les arêtes, & la guériſon ſuivra

en peu de tems. Comme ce mal tient beaucou

de la nature de celui que l'on appelle les Eaux,

on peut ſuivre le même régime & emploïer pour

le traiter la même méthode & les mêmes remédes

que nous allons donner.

Des Eaux.

Ces eaux ſont une humidité blanche, gluante,

viſqueuſe & puante, qui ſuinte au travers du

cuir, ſans y faire d'ouvertures ſenſibles. Ce mal

commence par les côtés du pâturon, & n'eſt alors

que l'avant-coureur de§ autres infirmités

plus grandes. Ce mal par la ſuite gagne toute la

jambe en remontant, & fait tomber le poil par ſon

acreté corroſive. L'enflure & la douleur en ſont

les premiers ſignes. Quand le mal vieillit, il ſur

vient des grapes, des crevaſſes & des poireaux,

qui rendent le mal preſque incurable; car dans

cet état les eaux détachent quelquefois le ſabot

d'avec la couronne, au talon.

Les Chevaux Flamands & Hollandois, & ceux

nourris dans des lieux marécageux ſont plus ſujets

à ce mal que ceux des autres Païs, tant parce que

cette maladie y eſt comme héréditaire, que parce

qu'elle eſt facilement cauſée, entretenuë & rap

pellée par l'humidité des marécages & pâturages

trop aquatiques, où ils ont été nouris, ou dans

leſquels ils vivent. Les Chevaux fatigués peuvent

auſſi être attaqués de ce mal, & c'eſt une marque

d'une jambe uſée. Ce mal comme on le voit mé

rite toute ſorte d'attention dès qu'on le voit naître

pour en pouvoir prévenir les ſuites & en arrêter

Tom. II,
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les progrès qui ſe font aſſez & trop rapidement.

Il faut donc obſerver d'abord ſi cet écoulement

eſt accompagné d'inflammation ou non.

· Quand il y a inflammation, on ſe ſert du cata

plâme ſuivant, qu'on appelle Emplâtre blanche :

on le compoſe ainſi. Prenez un demi-litron des

quatre farines, faites-en de la boüillie dans trois

demi-ſeptiers de lait. Lorſque la boüillie ſera un

peu cuite, il faut y mettre dedans une demi-livre

de thérébentine, demi-livre de miel, demi-livre

de poix graſſe , demi-livre de ſuif de mouton,

deux ou trois ognons de lys cuits ſous la cendre

& pilés avec une demi-livre de ſain-doux; le tout

mêlé enſemble. Il faut que cette boüillie ne ſoit

ni trop claire nitrop épaiſſe, & l'application s'en

doit faire ſur du linge & des étoupes.

- S'il n'y a point d'inflammation, ou l'inflamma

tion étant paſſée, on fait au milieu de la feſſe,

c'eſt-à-dire, au haut de la cuiſſe, à la partie poſté

rieure, une inciſion longitudinale pour pouvoir

y introduire un morceau de racine d'hellebore

noir de la groſſeur d'une amande trempé dans du

vinaigre. On y fait enſuite un point de ſuture

avec une forte éguille & du fil ciré pour retenir

ce morceau de racine en place, & pour réünir la

peau, & on y laiſſe ce morceau juſqu'à ce qu'il

tombe de lui-même. Cette racine attire une ſup

puration abondante, & fait une dérivation con

ſidérable des humeurs qui ſe porteroient aux par

ties inférieures. Si l'enflure ne diminue point, on

raſera le poil tout autour, & on lavera la jambe

enflée avec la compoſition ſuivante.

Prenez ſix pintes d'eau , demi-livre d'alun,

autant de couperoſe blanche, un quarteron de

*-- 4

*
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noix de galle, & deux gros d'arſenic, le tout en

oudre ; faites tiédir ſeulement dans un pot & en

§ la partie.

On peut encore ſe ſervir de cette préparation

ci, qui n'eſt pas fort différente. -

Prenez deux livres de miel, demi-livre d'alun,

autant de couperoſe, un quarteron de noix de

galle , une once de ſublimé, le tout en poudre

aſſée au tamis ; mettez ſur le feu, & auſſi-tôt que

# miel commence à boüillir, retirez & en oignez

la partie tous les jours.

Ce même reméde eſt bon pour les poireaux.

Mais tous ces remédes ſeroient inutiles non

ſeulement pour préſerver de la récidive, mais

même pour achever la cure & deſſecher les eaux,

ſi l'effet des remédes déſiccatifs emploïés à l'ex

térieur n'étoit appuïé par des remédes donnés

intérieurement, capables de détourner le cours

des humeurs qui ſe portent continuellement, &

par la pente naturelle & par l'habitude que la flu

xion a occaſionnée, ſur les parties inférieures.

Il faut donc s'il n'y a point d'inflammation ,

avoir ſoin de purger le Cheval de tems à autre.

Et s'il y avoit inflammation, on attendroit qu'elle

fût paſſée. On peut par exemple le purger de la

maniere ſuivante.

Prenez aloës-ſocotrin deux onces, ſené une

once, le tout en poudre fine, huile d'olive une

livre ; mêlez le tout enſemble, & faites-le prendre

au Cheval que vous aurez ſoin d'empêcher pen

dant la nuit de manger, & le ferez reſter encore

cinq ou ſix heures après ſa médecine ſans boire ni

manger; enſuite vous lui donnerez du ſon mouillé

& de l'eau blanche. En cas qu'elle n'opére pas,

O ij
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le lendemain à pareille heure qu'il aura pris lamé

decine la veille, il faudra le faire promener dou

cement, & lorſqu'elle commencera à opérer, le

remettre à l'écurie bien couvert pour le tenir

chaudement, & lui préſenter de tems en tems un

peu de pain ou de ſon moüillé mêlé avec du miel,

ou bien un peu d'avoine, mais peu à la fois ; car

les purgations dégoûtent les Chevaux : Mais on

leur fait revenir aiſément l'appetit, ſoit par l'aſſa

fœtida, ou quelqu'autre reméde ſemblable.

Si l'on veut une médecine qui opére plus prom

ptement, on uſera de la ſuivante. Prenez aloës

ſocotrin deux onces, mane graſſe deux onces ou

deux onces & demi, criſtal mineral demi-once

que l'on incorporera dans ſuffiſante quantité de

miel, pour en faire des pilules, de la groſſeur

d'une noix, que l'on roulera ſur de la poudre de

regliſſe pour faire avaler les unes après les autres,

faiſant avaler entre chacune un petit verre de vin

au Cheval.

Si l'on veut rendre cette médecine plus active,

il n'y a qu'à y ajoûter une demi-once ou même

une once (ſuivant la force du Cheval) d'agaric

en poudre. L'on peut auſſi emploïer avec ſuccès

cette médecine avec l'agaric dans les fluxions ſur

les yeux, & lorſqu'un cheval eſt ſujet à des étour

diſſemens, le lendemain à pareille heure que vous

aurez fait prendre les pilules, ſi elles ne faiſoient

pas leur opération, vous feriez la même manœu

vre que nous venons de dire qu'il falloit faire

quand la potion purgative n'opéroit pas.

Si le Cheval étoit foible & languiſſant, on

ourroit ſe ſervir des pilules ſuivantes. Prenez

§ frais huit onces, miel rozat quatre onces,
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fené une once, coloquinte, baies de laurier, ſa

fran, de chaque demi-once, ſucre deux onces,

coriande, canelle, mitridate, de chaque une once.

Le tout bien pulveriſé & mêlé enſemble, faites

des pilules, dont vous donnerez la moitié un jour

le matin, avec un peu de vin pardeſſus, pour que

le Cheval puiſſe avaler facilement, & le lende

main matin vous donnerez l'autre partie de la

même maniere.

Des Mules traverſieres , & Crevaſſes.

Cette maladie provenant de l'acrimonie d'une

humeur qui cautériſe la partie où elle a ſon cours,

ſe trouve placée naturellement à la ſuite des eaux.

Cette maladie eſt fort douloureuſe, en ce que la

douleur ſe trouvant préciſément dans le centre du

mouvement, qui eſt la jointure, elle ſe renouvelle

à chaque pas. Ces deux noms différens qu'on lui

donne ne marquent que deux degrés différens du

progrès que le mal a fait. Ce mal eſt au paturon

ce que la malandre eſt au pli du genou, & la ſo

landre à celui du jarret. D'abord il ne paroît

qu'une ſimple crevaſſe, d'où il ſuinte des eaux

uantes, quelquefois même un peu troubles &

§ comme ſi elles étoient purulentes.

Lorſque cette crevaſſe n'a fendu que le cuir exté

rieur (ſoit qu'elle provienne de cauſe extérne,

comme d'avoir marché dans la bouë, dans la gla

ce, &c. ou même qu'elle provienne de cauſe in

terne, comme des eaux ou d'une diſpoſition à en

avoir) n'eſt pas encore dangereuſe, & ſe peut

guérir, aſſez aiſément même, ſi elle provient de

cauſe externe; & alors elle ne mérite 5 nom que

U 11]
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de ſimple crevaſſe. Mais ſi non ſeulement le cuir

ſe trouve fendu, mais encore que l'acreté de l'hu

meur jointe aux mouvemens continuels de cette

partie ait corrodé & diviſé les membranes qui

recouvrent les jointures dont cette partie eſt rem

plie, & qu'en introduiſant un ſtilet ou une paille

dans cette ouverture, l'on entre ſans réſiſtance

dans un vuide d'un travers de doigt ou deux de

profondeur, pour lors le mal eſt très-dangereux

& mérite le nom de mule traverſiere. Il faut donc

des remédes plus ou moins forts, & plus ou moins

d'exactitude dans le régime, ſuivant que ce mal

eſt plus ou moins inveteré. Dans le cas de la ſim

ple crevaſſe, tous les remédes emploiés pour les

rapes, les ſolandres & les malandres ſont conve

nables & même ſuffiſans; mais lorſque la crevaſſe

pénétre un peu plus avant, il faut quelque choſe

de plus efficace emploié avec une méthode très

exacte. Il faut premierement que le Cheval garde

autant que faire ſe peut un parfait repos & ne ſorte

point de l'écurie même pour aller chez le Maré

chal, & qu'on le panſe à ſa place dans l'écurie.

On peut ſe ſervir des remédes ſuivans.

Faites brûler dans une poële, une demi-livre

de beurre ſalé, & en faites des onctions matin

c& ſoir.

Ou bien, faites legérement boüillir demi-livre

de miel avec couperoſe blanche & noix de galle,

de chaque une once, & en uſer de même.

On peut encore ſe ſervir d'une pinte de lait,

dans laquelle on aura fait boüillir un quarteron de

couperoſe blanche, & en laver la plaïe pluſieurs

fois par jour.

· L'onguent ſuivant qui eſt fort bon pour cette



D E C A v A L E R I E. 2o7 ,

maladie s'emploïe auſſi avec ſuccès dans les ma

landres & ſolandres.

Prenez huile de chenevis, miel, vieux oing,

verd de gris, poix noire, fleur de ſoufre, mercure

vif, couperoſe blanche, orpin, alun de glace, de

chaque deux onces. Il faut bien pulveriſer le mer

cure vifavec la fleur de ſoufre, juſqu'à ce que le

tout ſoit en poudre noire; enſuite mettre toutes

les autres drogues en poudre. Incorporez le tout

avec l'huile de chenevis, le miel & le vieux oing,

& le mêlez dans un pot de terre pour le faire cuire

à petit feu, en remuant toujours, pendant un bon

demi-quart d'heure, après quoi vous le retirerez

du feu, remuant toujours la compoſition, juſqu'à

ce qu'elle ſoit froide. Il faut éviter de ſe mettre

ſur la fumée qui eſt un poiſon. Vous vous ſervirez

de cette compoſition pour panſer tous les jours

juſqu'à guériſon. Le ſuivant eſt plus fimple & eſt

bon auſſi pour les mêmes maux. . ·

Prenez ſavon noir, populeum, beure frais, de

chaque deux onces, le tout bien mêlé enſemble

en onguent : frotez-en tous les jours juſqu'à gué

riſon. Quand il y a pourriture ou quelque filandre

dans la plaïe, il faut emploier l'onguent ſuivant,

qui eſt fort déterſif. Prenez beaume de Saturne,

ceruſe, de chaque huit onces, miel commun

vingt-quatre onces; mettez le tout enſemble dans

un pot de terre, & le faites cuire à petit feu, re

muant toujours avec une ſpatule, afin qu'en

boüillant, cette compoſition n'excéde point le

bord du pot; lorſque cela ſera mis en conſiſtance

d'onguent, vous le retirerez de deſſus le feu, &

le laiſſerez refroidir en remuant toujours juſqu'à

ce que la chaleur ſoit tout-à-fait éteinte. Quand

O iiij
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tes tendons& les os ſont tout-à-fait découverts,

#l faut ſe ſervir de la teinture d'aloës faite dans

l' eſprit de thérébentine, & mettre ſur la jambe un

détenſif ou reſtraintif, comme aux entorſes &

foulures : on baſſinera la plaïe à chaque fois aveq

du vin ſucré ou miellé.

Des Poireaux ou Verrues, & des Grapes.

( Tout le monde connoît cette tumeurà laquelle

Ies hommes ſont ſujets, ainſi que les animaux, &

qu'on nomme poireaux. Cette tumeur provient

de l'extravaſion ſurabondante du ſuc nerveux qui

compoſe le rézeau de la peau, & forme ces émi

nences grenuës & canelées qui couvrent laſuper

ficie de cette excroiſſance; ſa ſubſtance eſt d'une

dureté plus grande que celle de la peau, & ap

roche de la conſiſtance de cette corne particu

§ aux Chevaux, que l'on appelle châteigne.

Ce mal eſt incommode & dangereux. Incommo

de, parce qu'il revient auſſi ſouvent qu'on le gué

rit; & dangereux, parce qu'à la fin il eſtropie un

Cheval & devient incurable. Les jambes ſujettes

aux eaux ſont fort expoſées à tous ces accidens

qui en ſont les ſuites preſque inévitables. Quand

une jambe en eſt un peu gorgée & qu'elle com

mence à ſuinter, on en voit bientôt ſortir des

poireaux & des grapes. Celles-ci ne ſont autre

choſe que de petitsboutons éréſipélateux ſembla

ble proportion gardée à ceux qui viennent aux

hommes qui ont des jambes ademateuſes lorſqu'il

y ſurvient quelque inflammation, ou plûtôt en

core une eſpéce de galle à boutons. Ces grapes

ne ſont autre choſe que de petits boutons rouges,

:

|
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qui ſe multipliant ſouvent autour d'un même

point, répréſentent imparfaitement en petit une

grappe de raiſin, ou plûtôt de groſeille. Ce mal

eſt moins difficile à guérir que les poireaux, mais

n'eſt pas à négliger, parce qu'il les annonce dans

peu. Quand on s'en apperçoit, on commence

par couper le poil plus ras qu'il eſt poſſible, puis

avec un bouchon de paille on frotte aſſez rude

ment pour que le ſang puiſſe couler de toutes les

grapes, c'eſt-à-dire, pour crever tous ces petits

boutons, & on applique deſſus de la compoſition

ſuivante étenduë ſur des étoupes.

Prenez environ huit ou dix pintes de bierre que

vous mettrez dans un grand vaſe, enſuite pilez

dix-huit ou vingt ognons de lys, & cinq ou ſix

oignées de racine de guimauve ; faites boüillir

e tout enſemble pendant un quart-d'heure, puis

y ajoûtez beure, vieux oing, miel, thérébentine,

de chaque une livre; puis quand le tout aura don

né encore un boüillon, vous y ajoûterez ſuffiſante

quantité de farine de froment, ou autre pour

l'épaiſſir à la conſiſtance d'une eſpéce de boüillie.

Après avoir appliqué ce mélange ſur le mal, vous

envelopperez tout le tour de la jambe avec de la

filaſſe & une bande, ſans trop ſerrer la jambe, de

crainte de la faire enfler, & rendre le reméde pire

que le mal. Et ſi au bout de cinq ou ſix jours, il

reſtoit encore quelques grapes, ou s'il ſe trouvoit

quelques poireaux, vous les couperez juſqu'au

vif, pour y remettre du même onguent juſqu'à

parfaite guériſon : Et s'il n'y avoit point de gra

pes, & qu'il y eût ſeulement une affluence d'hu

meurs, il ſeroit ſuffiſant d'y appliquer ce reméde

ſans froter ni couper. Le ſuivant eſt même ſuffiſant

quand il n'y a que des eaux.
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Prenez verd de gris, noix de galle, couperoſe

verte, couperoſe blanche, de chaque deux onces,

alun de roche, une once, vieux oing, une livre,

vinaigre trois pintes; il faut bien piler toutes les

ſuſdites drogues & hacher le vieux oing; faire

boüillir le tout dans un grand vaſe de terre, &

vous en ſervir tous les jours ſoir & matin, pour

étuver les jambes du cheval à froid, juſqu'à gué

riſon. Mais pour peu qu'il ſe trouvât des grapes,

il ne ſeroit pas ſuffiſant, & au défaut de celui

qu'on a décrit ci-deſſus, on emploïeroit le ſuivant.

Prenez mercure vif, fleur de ſoufre, verd de

gris, alun de roche, noix de gale, écorce de gre

nade, de chaque deux onces, ſain-doux une livre;

réduiſez le tout en poudre, enſuite éteignez le

vif-argent dans la fleur de ſoufre & dans# ſain

doux; & lorſque le vif-argent ne paroîtra plus,

vous y incorporerez les autres drogues pour faire

un onguent à froid, c'eſt-à-dire, en le remuant

ſeulement ſans le mettre ſur le feu ; & vous vous

· en ſervirez ſur les grapes. Le ſuivant eſt moins

· embarraſſant, parce qu'il n'y a qu'à laver.

Prenez une livre d'alun de roche & une livre

de couperoſe blanche. Le tout étant en poudre

mêlez-le dans la valeur de huit pintes d'eau, & le

faites boüillir juſqu'à conſommation de moitié,

que vous garderez pour vous en ſervir de la ma

niere ſuivante. Prenez une† éponge & la

trempez dans cette eau pour la paſſer doucement

| une § par jour, ſur les endroits d'où ſortent les

· humidités ; & s'il commençoit à ſortir des grapes

' ou des poireaux, vous feriez la manoeuvre que

nous avons déja indiquée. -

: Les poireaux ſont plus opiniâtres & plus diffi

|
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ciles à guérir. Il faut paſſer deſſus legerement la

pierre infernale tous les jours à chaque panſe

ment, & appliquer pardeſſus les remédes que nous

venons de dire pour les grapes. ll faut continuer

cet attouchement juſqu'à ce qu'ils diſparoiſſent.

Ils ſont très-aiſés à diſtinguer des grapes par leur

groſſeur, les grains des grapes demeurans toujours

petits & étant en grand nombre, & les poireaux

étant en plus petit nombre & quelquefois de la

groſſeur d'une noix. -

On peut ſi l'on n'a point de pierre infernale

couper les poireaux & appliquer deſſus la poudre

pour les boutons du farcin, étenduë ſur un plu

maceau, réiterer au bout des vingt-quatre heures,

s'il convient, & appliquer enſuite l'onguent deſ

ſiccatif des eaux.

Du Fic, nommé improprement Fil ou Crapau.

Le Fic eſtune excroiſſance ſpongieuſe & fibreu

ſe, approchant de la nature de la corne ramolie,

qui naît à la fourchette dans les pieds élevés &

creux, qui ont le talon large. Cette tumeur qui

excéde quelquefois la groſſeur d'un oeuf de poule

s'appelle par corruption Fil ; Quelques-uns lui

ont donné le nom de crapau. Elle eſt très-dange

reuſe & peut être regardée comme une eſpéce de

cancer ſous le pied, d'autant plus dangereux qu'il

attaque le tendon qui va s'implanter ſous l'os du

petit pied même, & quelquefois les tendons col

lateraux'ſous les quartiers. Cette maladie eſt ordi

nairement un reflux de quelque humeur maligne

(dont on a ſupprimé le cours par des remédes

· aſtringens) comme des eaux deſſechées, d'un reſte
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de forbure ou de farcin. Ce mal eſt plus commun,

par cette raiſon, aux Chevaux qui ont les jambes

rondes & gorgées, qu'aux autres. Lorſqu'on les

traite avec des deſſicatifs trop forts, il arrive alors,

que la matiere ſoufle au poil & offenſe auparavant

le tendon & le petit pied; ce qui eſt très-dange

reux. Ce mal#beaucoup plus conſidérable que

le précédent & eſt auſſi traître; car après avoir

été guéri en apparence, on ne doit pas être ſur

pris de le voir reparoître deux ou trois moisaprès.

Ce mal étant négligé, élargit & aplatit conſidé

rablement le pied, & le rend très-difforme. Quand

ce mal n'a pas atteint le tendon, le Cheval ne

paroît pas en boiter aux premiers pas qu'il fait ;

mais on découvre bientôt ſon mal.

Les pieds de derriere, comme plus ſujets à être

dans l'humidité, ſont auſſi plus ſouvent attaqués

de ce mal : comme les pieds de devant, par une

raiſon contraire, ſont plus ſujets aux ſeimes.

C'eſt pourquoi les Chevaux de tirage qui ſont &

ſéjournent plus ſouvent & plus long-tems dans

l'humidité que d'autres, y ſont plus ſujets.

Il ſeroit inutile de ſonger à guérir un fic, s'il y

avoit des eaux à la jambe, parce que la ſource du

mal ne tariroit pas, & prendroit ſon cours par le

fic; c'eſt-à-dire, par le mal même que l'on vou

droit guérir, & abreuveroit continuellement une

partie que l'on veut deſſecher. Il faut premiere

ment ſonger à guérir les eaux, comme il a été

preſcrit ; après cela parer le pied, pour pouvoir

facilement couper la ſole tout au tour du fic,avec

la feuille de ſauge ou le biſtouri. Il eſt à remarquer

que de cette premiere opération dépend ſouvent

la prompte ou la longue guériſon du fic, parce
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que ce mal ayant des racines, qui s'étendent a

vant ſous la ſole, ſi on les emporte entiéres en

les détachant avec dexterité, le mal guérit prom

tement; & ſi vous en laiſſés quelques racines,

e mal ſera plus long& plus difficile à traiter qu'au

aravant. Quand la ſole eſt levée, vous ratiſſés

# exactement tout ce qui paroît tenir de la na

ture du fic, avec la feüille de ſauge, évitant ce

pendant, autant que faire ſe peut, de couper

une artére qui pouroit fournir du ſang. Si cepen

dant il ſurvenoit une hémorrhagie, vous appli

queriés deſſus, pour premier appareil, un reſ

trainctif fait avec ſuie de cheminée & thérében

tine cuites enſemble (en remuant toujours, afin

ue la matiere ne ſe grumelle point) étendue ſur

§ étoupes : s'il n'y a point d'hémorrhagie, vous

étendés ſur des plumaceaux l'onguent ſuivant à

froid. -

Prenés deux livres de miel, chopine d'eau

de-vie, ſix onces de vert de gris paſſé au tamis,

ſix onces de couperoſe blanche , quatre onces

de litarge, deux gros d'arſenic & demi-quarteron

de noix de galle , le tout en poudre très-fine,

, que vous mélangerés enſemble dans un pot de

· terre bien net, & que vous ferés épaiſſir inſenſi

blement ſur un† feu, juſqu'à ce que la com

poſition ſoit ſuffiſamment épaiſſe; il faut la ré

muer de tems en tems, pour qu'elle ſoit bien

liée. - - -

Les deux premiers appareils doivent reſter en

placez au moins deux fois vingt-quatre heures

chacun : en levant l'appareil, il faut examiner ſi

l'on n'a point laiſſé de racine à ce fic, bien eſſuïer

avec des étoupes bien ſéches ; & ſi l'on ne trouve

|
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point qu'il ait été laiſſé de racines, laver avec .

de l'eau ſeconde & panſer avec l'onguent décrit

ci-deſſus, mais ne mettant de l'onguent que deſ

ſus le fic, & aïant ſoin de mettre par-deſſus les

plumaceaux des rouleaux ou petits plumaceaux

epais, & ſeulement imbibés d'eau-de-vie des

deux côtés du fie, pour l'empêcher de s'éten

dre ; puis vous remettés les écliſſes, & vous te

nés le pied le plus ſéchement qu'il eſt poſſible.

Si à la levée du troiſiéme appareil , il vous

ſemble que le fic s'élargiſſe au lieu de ſe reſſer

rer, partagés votre compoſition en deux parties

égales, ajoûtés à une partie trois onces de bon

ne eau forte, & panſés avec. Si le fic au panſe

ment ſuivant paroît diminué , prenés de l'on

guent ſimple, c'eſt-à-dire de l'autre moitié; &

ne vous ſervés de celle où vous aurés ajoûté

l'eau forte, que lorſque les chairs ſurmonteront. .

, Si le fic gagnoit le dedans du ſabot ou le ten

don, traités-le alors comme le javar encorné ;

faites-en de même, quand la matiére ſoufle au

poil; & vous ſervés le moins que vous pourés

de cauteres violents. - · · .. -

Si le Cheval perd l'appétit, donnés-lui des la

vemens avec le ſel polycreſſe, & lui faites man

er tous les jours § foie d'antimoine dans du

ſon moüillé, à la doſe d'une once. -

, Quand la cure eſt achevée, il n'y a pas d'in

convenient, pour éviter la récidive, de barer les

deux veines du pâturon.

Au lieu de l'onguent précedent on peut ſe ſer

vir de celui-ci , dont on a vû de très-bons ſuccès.

Il faut ainſi qu'avec le précedent couper les cra

paux juſqu'au vif. On recüeil ſoigneuſement le
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ſang qui en découle évitant cependant de cau

ſer unè hemorrhagie, par l'inciſion de l'artere.

On prend environ deux onces de ce ſang, qui ſort

du pied malade, que l'on met dans une bouteille

avec une once de vitriol en poudre, deux gros

de ſublimé corroſif auſſi en poudre & une once

de la meilleure eau forte. On agite fortement la

bouteille pour faire un mélange exact, & on en

met trois fois par jour avec une plume (qu'on

† dans cette compoſition) ſur la partie mala

de. Il faut à chaque panſementavant que d'y met

tre de ce mélange laver la plaïe avec de l'eſprit de

vin bien rectifié. Le Cheval pendant ce tems doit

travailler médiocrement ſur la pouſſiére & non

ſur le pavé ni dans la bouë.

C H A P I T R E III.

Des Opérations de Chirurgie qui ſe pratiquent

ſur les Chevaux. -

#l O U s avons reſervé pour la fin de cet

| Ouvrage, une courte peinture des O

§#| pérations manuelles ou chirurgiques,

º que les Maréchaux pratiquent ſur le

corps des Chevaux, & la maniere de les panſer

après que les Opérations ſont faites. Comme les

mêmes Opérations ſe pratiquent en différentes

occaſions, & pour différentes maladies, on eût

été embarraſſé de leur donner une place conve

nable dans le cours du Livre, & l'on aura l'avan- .

tage de voir en abregé une eſpéce de Chirurgie
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entiére pour les Chevaux. On auroit pû enfler

ce Chapitre d'un plus grand détail; mais ne vou

lant rien avancer, ni extraire des Auteurs, même

les meilleurs, dont l'expérience, qui eſt le plus

ſur garant auquel on ſe puiſſe fier, ne nous ait

bien aſſuré ; nous nous contenterons de faire les

obſervations ſur les opérations qui ont été faites

en préſence de tout le monde.

De la Saignée.

La ſaignée eſt une des Opérations qui ſe pra

tiquent le plus fréquemment ſur les animaux auſſi

bien que ſur l'homme. Cette Opération n'eſt au

tre choſe qu'une inciſion faite à un vaiſſeau pour

en tirer du ſang. Comme il y a deux ſortes de

vaiſſeaux qui en contiennent, ſavoir, les veines

& les arteres, on fait auſſi inciſion à ces deux

eſpéces de vaiſſeaux.

Il n'y a point de partie qui ne contienne des

veines & des arteres. Il n'y auroit point auſſi de

partie exempte de la ſaignée, ſi la groſſeur ou la

petiteſſe des vaiſſeaux ne réduiſoit les ſaignées à

un petit nombre de parties, dans leſquelles on

en trouve d'une groſſeur moïenne. Les dernié

res ramifications des vaiſſeaux, que l'on nomme

les extrémités capillaires, fourniroient trop peu de

ſang, & les gros vaiſſeaux tels que les groſſes ar

teres en fourniroient tant, & avec tant d'impé

tuoſité, que l'on auroit de la peine à en arrêter le
COurS. A - -

On a donc réduit au nombre ſuivant ou à peu

près celui des ſaignées praticables, ou du moins

néceſſaires.

- On
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On fait communément cette opération à la

langue, au palais, au col, aux ars, aux flancs,

au plat de la cuiſſe en dedans, à la pince & à la

queue. -

Dans les ſaignées qui ſe pratiquent ſur les hom

mes, les Chirurgiens ſont en uſage de poſer une

ligature ſur le vaiſſeau dont ils veulent tirer du

ſang pour en intercepter le cours.

Ils ne ſont dans cet uſage que parce que les

vaiſſeaux de l'homme étant extrémement fins,

déliés & roulans ; ils auroient de la peine ,

· ſans cette précaution, à les ouvrir tranſverſa

lement, & à les aſſujettir ſous la lancette. Mais

comme ces vaiſſeaux ſont infiniment plus gros

dans les Chevaux , cette précaution devient

inutile; c'eſt pourquoi on peut les faire toutes,

& réellement on les fait toutes ſans ligature. ,

On ſe ſert de divers inſtrumens pour faire cette

opération. - -

Elle ſe pratique avec la lancette, la flamme, la

· corne de chamois, un clou à attacher les fers, &c.

La flamme eſt l'inſtrument le plus uſité pour les

ſaignées que l'on fait aux Chevaux ; on va décrire

† où les autres inſtrumens s'employent.

De la Saignée au Col.

La ſaignée au col eſt la ſeule où l'on†
• la ligature; car je ne parle pas de celle qui ſe fait

au pâturon, quand on veut barer la veine, parce

que l'on en tire du ſang , plûtôt pour aſſûrer de la

ligature du vaiſſeau, quepour faire une ſaignée.

On paſſe une corde autour du col le plus près

que faire ſe peut du garrot & des épaules. On la
Tome I I. P
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ſerre par le moyen d'un noeud coulant, qui eſt à

un des bouts de la corde : Quelques perſonnes

font dans l'uſage d'arrêter ce noeud coulant par un

autre noeud ſerré ; mais cette méthode eſt dange

reuſe, parce que quand on veut le défaire, ſi le

Cheval vient à tomber en défaillance (ce qui ar

rive quelquefois) on eſt trop long-tems à défaire

ce noeud. . . , ' ' , '

Il faut pour la même raiſon faire attention à ne

pas trop ſerrer cette corde, parce qu'en compri

mant trop les vaiſſeaux du col, le Cheval s'étour

diroit, tomberoit ſur la place, & de ſa chûte pour

roit ſe tuer, ce que l'on a vu arriver plus d'une

fois. S'il a un filet dans la bouche, on a ſoin de le

remuer, afin que le mouvement des machoires

faſſe gonfler la veine; s'il n'a qu'un licol, on pro

cure le même effet, en lui mettant les doigts ou

un bâton dans la bouche. Quand on a trouvé le

moment où la veine eſt ſuffiſamment gonflée, on

poſe la flamme deſſus, & avec une clef ou le man

che du brochoir, on donne un coupſec ſur le dos

de cet inſtrument pour couper le cuir, qui eſt fort

dur, & le vaiſſeau d'un ſeul coup. | -- /

Il y a du danger à donner le coup trop foible

ment; il y en a à le donner trop fort.

En le donnant trop mollement, on entame le

cuir ſans ouvrir le vaiſſeau, &l'on ne tire point de

ſang, ou l'on fait une ſaignée baveuſe. En don

nant le coup trop violemment, on pourroit eſtro

pier un Cheval ; mais l'uſage fait prendre un juſte

milieu, que les livres ne peuvent indiquer.

_ Quand on a tiré la quantité de ſang que l'on

ſouhaite, il faut avant† refermer la veine, preſ

ſer légérement les environs de la ſaignée à un
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ouce de diſtance autour de l'ouverture, ce qui

ſe fait communément en paſſant deſſus, la corde

même qui a ſervi de ligature. Il eſt bon d'uſer de

cette précaution, parce que l'on a vû quelque

fois des inflammations & des abſcès ſe former à

l'occaſion du ſang caillé, épanché aux environs

de la ſaignée, & être ſuivis de la gangréne , ſur

tout dans les grandes chaleurs de l'Eté.

Enſuite on pince les deux lévres de la plaïe que

l'on a faite, & on les perce d'outre en outre avec
llIlC†; autour de laquelle on tortille, ou

en croix de S. André, ou en rond, cinq ou ſix

crins que l'on arrache de la criniére du Cheval

même , & on les nouë d'un double noeud.

Le lieu de cette ſaignée eſt quatre doigts au

deſſous de la fourchette. On appelle fourchette

une bifurcation de la veine, qui paroît manifeſte

ment ſur le col. Plus haut on n'auroit qu'un petit

vaiſſeau, & plus bas on trouveroit trop de chair à

percer, avant de rencontrer le vaiſſeau. C'eſt

environ deux ou trois doigts au-deſſous de l'en

droit du col, où répond l'angle de la machoire

inférieure, qu'on appelle la ganache. Cette ſai

gnée peut cependant ſe pratiquer ſans paſſer la

corde avec le nœud coulant, & l'on eſt même

quelque fois obligé de s'en abſtenir, par exemple,

à des Chevaux qui ont une galle vive ſur le col,

ou une plaïe conſidérable ſur laquelle il faudroit

lue la corde appuïât; on fait prendre alors parun

erviteur la peau à pleine main, vers le bas du go

zier, & on† fait tirer du côté adverſe aſſez forte

ment pour faire gonfler la veine que l'on veut ſai

ner, & quand la veine paroît aſſez groſſe, on ſai

it le moment pour donner le coup de flamme,

Pij .
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comme dans la précédente maniere.

De la Saignée à la Langue.

Toutes les autres ſaignées ſe font ſans corde,

même celle de la langue. On ſe contente de la ti

rer doucement dehors, de crainte de l'arracher.

On la retourne un peu, on la mouille avec une

éponge, & on coupe avec la flamme ou une lan

cette, ou un clou à ferrer plus communément,

les vaiſſeaux qui paroiſſent à la partie inférieure,

on la laiſſe ſaigner à diſcrétion , parce que le ſang

s'arrête de ſoi-même , & que ces vaiſſeaux en

fourniſſent peu. Cette ſaignée ſe pratique ordi

nairement pour les avives.

De la Saignée au Palais.

Pour celle du palais, rien n'eſt plus commun.

Les Palfreniers ſont dans l'uſage de la faire ſans

emander avis, auſſi-tôt qu'ils voyent leurs Che

vaux dégoûtés, ils ont un morceau de corne de

cerfamenuiſé & pointu par le bout, ou une cor

ne de chamois, qu'ils enfoncent le matin à jeun

dans le troiſiéme ou quatriéme ſillon du palais.

Cette ſaignée, ſi on la faiſoit plus loin, ne ſeroit

pas ſans danger ; car on auroit de la peine à étan

cher le ſang. Quand cet accident arrive, il faut

faire un plumaceau avec de la filaſſe , & le ſau

poudrer de vitriol, l'appliquer ſur le mal, & par

deſſus mettre un gros tampon de filaſſe que l'on

appuïe par un bandage qui paſſe par-deſſus le nez,

& on attache le Cheval avec ſon licol unpeu haut

par les deux côtés, & il faut le laiſſer cinq ou ſix

-

".
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heures ſans le délier, & ſans lever l'appareil, ni

par conſéquent lui donner à manger. Cette ſai

gnée ſe pratique auſſi pour le lampas, parce qu'el

le† les vaiſſeaux, dont la plénitude cauſe

cette maladie. - -

• De la Saignée qui ſe pratique aux Ars.

Cette ſaignée paſſe parmi les Maréchaux pour

la plus difficile de toutes. On ne fait point de liga

ture pour faire paroître le vaiſſeau, parce qu'il pa

roît aſſez manifeſtement & eſt à fleur de peau :

mais comme ce vaiſſeau roule aiſément, il faut

oſer la pointe de la flamme bien juſte ſur le mi

† rondeur du vaiſſeau , & on donne un

coup de manche du brochoir , un peu plus fore

qu'à celle du col, à cauſe de la dureté du cuir,

enſuite on fait la ligature, ainſi qu'il a été dit,.

avec cinq ou ſix crins tortillés autour d'une épin- .

gle. Cette ſaignée ſe pratique pour les efforts du

genou, pour les efforts d'épaule, écars & autres,

accidens ſemblables, -

· De la Saignée aux Flanes.

Quoique cette ſaignée ne ſoit pas ſi difficile que

la précédente ; on met cependant quelquefois

plus de tems à la faire. - - -

Il paſſe tout du long des côtes du Cheval, de la

partie antérieure à la partie poſtérieure ſur le ven- .

tre, un vaiſſeau qui eſt quelquefois très-gros, &

quelquefois paroît très-peu.

Quand il paroît peu, on eſt obligé de mouillee

le poilavec del'eau chaude & uneº# , & on

Il !
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coupe cette veine avec la flamme, en donnant

comme à la précédente, un coup ſecavec le man

che du brochoir.

Il y a cependant quelques perſonnes, qui ſans

donner de coup ſur la flamme, coupent tranſver

ſalement le vaiſſeau avec le tranchant de la flam

me; mais cette maniere eſt plus en uſage pour la

ſaignée qui ſe pratique au plat de la cuiſſe en de

dans.

De la Saignée au plat de la Cuiſſe en dedans.

On ne mouille point le vaiſſeau dans cette par

tie, parce qu'il eſt aſſez apparent, & on ne ſe ſert

point de l'éponge, parce que la peau y eſt plus

tendre, on tranche le vaiſſeau en travers avec la

pointe de la fiamme, & on ſe retire promtement,

dans la crainte de recevoirune ruade du Cheval.

Il y a cependant des Maréchaux qui font cette

opération avec la même tranquillité que les précé

dentes, ils ajuſtent leur flamme ſur le vaiſſeau,

donnent un coup du manche du brochoir, & en

ſuite en font la ligature, comme il a été dit.

La ſaignée aux flancs ſe pratique pour les tran

chées ; & celle au plat de la cuiſſe en-dedans pour

des efforts de hanche, de jarret ou de rein.

De la Saignée à la Queuë.

On ſaigne à la queuë pour un ébranlement ou

effort de reins. Cette ſaignée ſe pratique de diffé

rentes façons, ou en coupant un ou deux noeuds

en entier, ou en fendant la queuë par une inciſion

cruciale, ou en figure de T, ou en donnant de
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dans pluſieurs coups de flamme. -

Si c'eſt un Cheval à courte queuë, onn'en cou--

pe point de noeud, parce que la moëlle alongée,.

perçant juſqu'au trois ou quatriéme, il pourroit

en ſurvenir des accidens, outre la difformité qui

en réſulteroit; on ſe contente de faire une inciſion

longitudinale à la partie inférieure, & une tranſ

§ au bout; ou bien on fait l'inciſion trans

verſale à un ou deux pouces de diſtance du bout,.

ce qui forme une croix : c'eſt ce que les Maré

chaux appellent faire le gâteau. -

Quand on veut ſaigner un Cheval à la queuë.

pour le guérir des démangeaiſons qu'ila dans cet

te partie, l'uſage n'eſt point de fendre la queuë,

ni de faire d'inciſion cruciale, ni d'en couper de

noeuds ; mais ſeulement d'y donner pluſieurs.

coups de flamme deſſous & ſur les côtés, pour en,

faire ſortir du ſang. Il y a des perſonnes qui ne

veulent point que l'on faſſe aucune eſpéce de ſai

gnée à la queuë dans cette maladie; & leur raiſon.

eſt, qu'autant de coups deflamme que l'on donne,.

ſont autant de plaïes douloureuſes, qui pour for

mer leurs cicatrices, ſe recouvrent de nouvelles

galles plus incommodes que la premiere, & obli

gent le Cheval à ſe froter de nouveau, & à re

muer la queuë perpétuellement : c'eſt pourquoi

on préfére de la baſſiner avec de l'eau & du ſel ou.

autres remédes convenables.

A ceux qui ont la queuë longue, on ne doit pas,

craindre d'en couper un ou deux noeuds, dans .

l'appréhenſion de perdre les crins ; car le reſtant

du tronçon les fournit aſſez longs après; quoique

cependant on puiſſe regarder cette pratique com

me inutile & plus douloureuſe que#º
uit A.
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A toutes ces ſaignées, on laiſſe couler le ſang

auſſi abondamment qu'il peut, & on ne cherche

point à l'étancher; excepté quandon coupe deux

noeuds, alors on arrête le ſang avec le feu, que

l'on y met avec le brûlequeux ; on met enſuite de

la poix ou du crin tortillé, ſur l'endroit que l'on

vient de cautériſer, avec le feu que l'on y remet

de nouveau de la même maniere.

Cette ſaignée ſe pratique ordinairement pour

un effort, ou pour un ébranlement de reins.

De la Saignée à la Pince.

On ſaigne auſſi à la pince pour des efforts d'é-

paule, pour des jambes gorgées, pour un éton

nement de ſabot, &c.

On déferre le pied & on le pare mince, à peu

près comme ſi on vouloit le ferrer à neuf, & on

creuſe avec le coin du boutoir, de la largeur d'une

piéce de douze ſols. Il faut dans cette opération

conduire l'inſtrument avec beaucoup de douceur,

quand on commence à appercevoir le ſang, par

ce que ſi la plaïe étoit trop profonde, il pourroit

ſurvenir une inflammation qui y formeroit un pe

titulcére, qui ſuinteroit peut-être long-tems, ce

qui arrive quelquefois. -

Il faut remarquer que le lieu de cette ſaignée,

eſt le bout de la pince, & qu'il faut s'éloigner de

· la fourchette, pour éviter le tendon, qui s'élar

git en patte d'oïe, & va s'implanter dans l'os du

| petit pied, juſqu'à la pointe de la fourchette, tant

à la jambe de devant qu'à celle de derriere. .. ,

On tire environ deux livres de ſang, & on bou

che le trou avec du poivre, & du ſel mis en pou
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dre ſur un plumaceau ; on met par-deſſus une

bonne emmiélure étenduë ſur un plumaceau,

beaucoup plus large que le premier, pour empê

cher que la corne ne ſe déſſéche, après avoir ferré

le Cheval à quatre clous ſeulement ; & l'on met

une ou deux écliſſes pour tenir le tout en état.

De la Saignée au Larmier.

Pour la ſaignée au larmier, elle n'eſt point

d'uſage aujourd'hui, & on ne la fait que quand

on veutbarrer cette veine, ſeulement pouraſſû

rer le maître du Cheval, qu'on a ſûrement lié

le vaiſſeau.

Toutes ces opérations ſe font ordinairement à

la main, mais en voici une qui, plus douloureu

ſe & plus longue que les précédentes, demande

communément que le Cheval ſoit mis dans le

travail pour la ſûreté de l'Opérateur, du Che

val même, & des Aſſiſtans.

De la maniere d'églander.

On églande ordinaitement un Cheval à qui

les glandes s'engorgent & s'endurciſſent dans la

braie, ou vers l'angle de la machoire, c'eſt-à-di

re, derriere la ganache. Après l'avoir mis au

travail, lié, & ſuſpendu comme il doit être; ou

renverſé par terre, ſi c'eſt en campagne ou à

l'armée, & les jambes liées pour éviter accident,

on leve la tête haute avec une corde, on fend la

peau avecun biſtouri, faiſant une inciſion lon

gitudinale ſur la glande, & enſuiteavecles doigts

ou avec la corne de chamois , qui eſt une corne
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courbe, pointue, liſſe & polie, on cerne la glan

de & on la ſouleve, pour connoître & couper

toutes les attaches & adhérences, évitant ſoi

neuſement les veines, les nerfs & les artéres.

# cependant on avoit fait ouverture de quelque

vaiſſeau, il faudroit en faire la ligature, en paſ

ſant par deſſous une aiguille courbe enfilée d'un

fil ciré double, & embraſſant un peu de chair ou

autre ſubſiſtance , hors les nerfs, dans la ligature

ue l'on aſſûre d'un noeud double en roſette. Au

§ de la ligature, qui demande une ſorte de

dexterité, on peut appliquer par deſſus un plu

maceau chargé de vitriol en poudre : mais #OIl

peut ſaiſir le vaiſſeau , la ligature eſt préférable.

Il y a des gens qui ſont dans l'uſage de fen

dre la peau & la glande tout à la fois, & qui y

mettent du ſublimé corroſif mêlé avec de la ſali

ve & de l'eau-de-vie,"ou de l'onguent doux.

D'autres ſe ſervent de réalgal, mais rarement

a-t-on un bon ſuccès de cauſtiques dans les par

ties glanduleuſes. -

On panſe la plaie avec de l'égyptiac, & on

lave tous les jours la plaie avec du vin chaud

· avant le panſement; & ſi les chairs ſurmontoient,

on féroit un liniment ſur les chairs baveuſes avec

de l'huile de vitriol, & on rempliroit toute la

| cavité avec de la filaſſe trempée dans une eau

de vitriol.

De la Caſtration.

Il faut renverſer le Cheval par terre, lui lier

avec une corde la jambe du montoir de derrie

re, lui paſſer cette corde par deſſus le col, &

fendre avec un biſtouri bien tranchant la premie



D E C A v A L E R 1 E. 227

re peau du ſcrotum ou de la bourſe, c'eſt la mê

me choſe, & faire cette inciſion à la partie laté

rale. Après la premiere peau, s'en préſente une

ſeconde, que l'on fend encore, ſuivant la même

direction; on fait ſortir le teſticule que l'on tire

doucement à ſoi; puis avec un fer à châtrer,

· qui s'ouvre & ſe ferme commeune eſpécede com

pas , on embraſſe & on ſerre tout le paquet des

vaiſſeaux ſpermatiques, aïant la précaution de

gliſſer deſſous les deux jambes du fer, un linge

moüillé en double, de crainte qu'en paſſant le

feu, on ne brûle tous les vaiſſeaux & les par

ties voiſines. Quand on a ſerré le fer & arrêté la

vis avec un biſtouri, on coupe le teſticule à l'é-

paiſſeur de deux écus près du fer, puis on ap

puie un fer rouge ſur le bout des cordons cou

pés. On frote enſuite avec une maſſe, compo

ſée avec de la poix blanche & du vert de gris,

& l'on y repaſſe un autre fer rouge ; on en fait

autant à l'autre teſticule & l'opération eſt faite.

Quand tout cela eſt fini, il faut détacher le

Cheval, & le laiſſerrelever, puis le mener à la ri

viere, s'il en eſt proche ; ou bien on le lave

avec un ſeau d'eau fraîche. Si c'eſt en Eté, on

continue de quatre heures en quatre heures à le

laver avec de l'eau fraîche. Si c'eſt en Hiver, on

fait tiédir l'eau. Il faut que cette plaie ſupure &

qu'il tombe une eſcare. C'eſt pourquoi, ſi cette

plaie ſe refermoit, on la rouvriroit avec le doigt

oint de ſain-doux ou de crême.

Il faut, ſi on le peut, ôter les vilenies & le

camboui , qui ſe trouvent dans le fourreau,

avec un peu d'huile d'olive. -
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Du Lavement , cº de la maniere de vuider

un Cheval.

Autrefois ce n'étoit pas une choſe aiſée que de

donner un lavement à un Cheval ; on ſe ſervoit

d'une corne percée comme un entonoir, que

l'on fouroit dans l'anus du Cheval, & l'onver

ſoit avec un pot le lavement dans la corne. Il

falloît bien des cérémonies pour le faire entrer,

comme de lui mettre les pieds de devant en un

lieu plus bas que ceux de derriere, remuer la

langue du Cheval, lui fraper ſur les rognons,

& encore avoit-on bien de la peine, & quelque

fois on ne réuſſiſſoit pas. Aujourd'hui la ſéringue

ſupplée ſûrement & bien plus commodément à

ce long procédé. Mais malgré la commodité de

cetteinvention on pourroit ne pas réuſſir enco

re à donner le reméde, lorſque les matieres ſe

trouventamaſſées en ſi grande quantité à l'extrê

mité du rectum ,§ y forment une maſſe

de la groſſeur de la tête d'un homme. C'eſt pour

quoi il faut alors vuider le Cheval de ces groſſes

matieres, ce qu'un homme fait, en graiſſant ſon

bras & la main d'abord, avec du ſain-doux ,

vieux-oing, huile, beure ou autre corps grasſem

blable, & l'introduiſant doucement juſques dans

le boïau, d'où il tire à poignées tout autant de

fiente qu'il en rencontre. Quelquefois la réten

tion ſeule de ces groſſes matieres, que le Che

val veut faire ſortir par de vains efforts, lui

cauſent un batement de flancs & des tranchées,

dont il eſt ſoulagé auſſi-tôt que l'opération eſt

faite. Quand le Cheval a quelque difficulté d'u
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riner, on preſſe la veſſie, en étendant & en ap

puïant la main deſſus, ce qui fait uriner le Che

val ſur le champ : mais il n'eſt pas ſûr d'y ap

puïer trop fortement.

Du Séton, & de l'Ortie.

Le Séton eſt un morceau de corde faite avec

moitié chanvre & moitié crin , ou un morceau

de cuir, ou quelqu'autre corps ſemblable, que

l'on introduit entre cuir & chair par une ouvertu

re, & que l'on fait reſſortir par une autre , pour

donner iſſûë à des matieres qui étoient enfer

mées & qui croupiſſoient dans quelque partie.

L'Ortie eſt un pareil morceau de corde, cuir,

ou fer battu, ou de plume, que l'on introduit

par une ouverture, & que l'on ne peut retirer

que par ſon entrée.

| Ces opérations ſe pratiquent à différentes par

ties du corps, ſur le toupet, au bas de la cri

niere, au garrot, & à d'autres parties : mais la

principale, étant celle qui ſe fait à l'épaule, on

jugera aiſément, par la deſcription de celle-ci,

comment elles ſe pratiquent aux autres parties.

Quand on veut appliquer un ſéton ou une

ortie à l'épaule, ſi c'eſt un Cheval qui ait le

poitrail fort large, & par conſéquent qui ait les

épaules fort groſſes, on commence par lui broïer

l'épaule avec une tuile, une brique ou quelque

corps qui ſoit fort dur, pour que la peau ſe dé

tache plus facilement ;§ avoir pris la pré

caution de renverſer le Cheval ſur du fumier ou

de la paille, ſur tout s'il eſt méchant ; car il y a

des Chevaux ſi patiens, qu'il ſuffiroit de les re
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tenir. Quand on a broſé cette partie, on coupe

avec un raſoir ou un biſtouri le cuir en travers,

à trois doigts au-deſſus de la jointure du coude;

, puis avec un morceau de cerceau poli, un cier

e, ou encore une ſpatule de fer bien liſſe & po

ie, deſtinée à cet uſage , on ſépare la peau

d'avec la partie externe du corps de l'épaule, en

remontant juſques vers le garrot ou le bas de la

criniere , & promenant la ſpatule en long & en

large devant & derriere l'épaule, afin que les ſé

§ & les glaires§ dans cet eſpace :

enſuite on fait entrer avec la ſpatule un morceau

de cuir replié, long de dix-huit ou vingt pouces,

& large de ſept à huit lignes, & afin qu'il ne

gliſſe pas, & qu'il ne ſorte pas avant qu'on veuil

le le retirer, on fait avec la ſpatule une petite

coche entre cuir & chair à la partie inférieure

de l'inciſion, pour y loger le bout excédent

de ce cuir. d§ ainſi que ſe pratique l'ortie.

Pour en faire un ſéton, il n'y a qu'à faire une

contr'ouverture à la partie ſupérieure de l'épaule,

& mettre un morceau de cuir beaucoup plus

long , ou une corde faite avec moitié crin &

· moitié filaſſe, & la remuer tous les jours dans le

panſement pour la nétoïer & l'enduire de nou

veau de ſupuratif ou de quelqu'autre onguent

ſemblable. En tirant cette corde , on ne l'ôte

point entiérement pour cela, on ne fait que la

paſſer & repaſſer. Quand on ne fait qu'une ortie,

on l'enduit la premiere fois de ſupuratif, & on

la laiſſe en place quinze à dix-huit jours ; car

quoique les Maréchaux ſoient dans l'ufage de ne

la laiſſer en place que neuf jours par complai

ſance, pour des Particuliers impatiens, qui veu
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lent voir promptement la déciſion de la cure,

ſoit en bien, ſoit en mal, l'expérience fait voir

dans les maux un peu graves , que ce terme eſt

tTOp COllIt. -

l faut après que l'opération eſt faite, empê

cher le " Cheval de ſe coucher pendant tout le

· tems qu'il porte le ſéton ou l'ortie, pour donner

une pente continuelle aux humeurs, ce que l'on

fait communément en le ſuſpendant : Car tout

le monde ſçait que les Chevaux dorment aiſé

ment debout ; le régime qu'il faut faire obſerver

au Cheval, conſiſte à lui ôter l'avoine, le met

tre au ſon & à la paille pour nourriture, & l'eau

de ſon pour boiſſon.

Il ne faut pas oublier, après l'opération, de

froter l'épaule avec l'onguent ou huile roſat, &

l'eau-de-vie, & les jours ſuivans d'y appliquer

matin & ſoir une charge réſolutive & ſpiritueu

ſe, pour fortifier la partie; on peut emploïer,

† exemple, l'emmiélure rouge, & à ſon défaut

'emmiélure commune, & y ajoûter un demi

ſeptier d'eau-de-vie. -

· Quand on paſſe desſétons ou des orties à d'au

tres parties, comme à la nuque, au col, ſur les

rognons & ailleurs , on faitl'ouverture & le dé

tachement de la peau proportionné à la grandeur

de la partie. - - . ·

· Quelquefois on paſſe un ſéton au travers d'une

tumeur ; en ce cas, la matiere a cavé deſſous ſuf

fiſamment, & il eſt inutile de ſéparer davantage
le cuir d'avec la chair. | | -

" Il y a des Maréchaux très-ſenſés, qui préten

dent avec quelque apparence de raiſon, que cet

te opération pratiquée, comme on vient de le
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décrire , ne ſert qu'à deſſécher le deſſus de l'é-

paule. Or comme cette opération ne ſe pratique

que pour des écarts, ou une épaule entr'ouverte,

ce qui n'arrive point ſans que la lymphe du ſang

rempliſſe le vuide qui ſe forme par le déchirement

du tiſſu cellulaire qui joint l'épaule au coffre, &

que cette lymphe épanchée, venant à prendre

dans ſon ſéjour une conſiſtance de gelée, forme

ce qu'on appelle des glaires, auſquelles il faut

procurer une iſſûë , pour empêcher un Cheval

de boiter, ils prétendentavec raiſon, que le ſé

ton paſſé en deſſus, n'en peut aucunement pro

curer l'iſſûé, & en§ deux autres, qui y

remédieroient fort bien , ſi elles étoient ſans

danger.

, L'une, eſt de faire faire au ſéton, le tourdes

bords de l'omoplate; (c'eſtl'os de l'épaule, qu'on

nomme vulgairement le Palleron ou la Palette)

ou au moins le demi-tour de ces bords, qui joi

gnent l'épaule au coffre.

· L'autre, eſt de cerner l'épaule par deſſous, en

commençant ſous le pli du coude, au-deſſus de

l'ars, & faiſant faire à la ſpatule le même che

min, ſous l'omoplate même, qu'on lui fait faire

deſſus dans l'opération qui a été décrite plus
haut. , - .

Cette maniere d'opérer eſt fort bien imaginée,

puiſqu'elle attaque le mal dans ſon principe, don

nant un écoulement à des humeurs qui n'en

peuvent avoir, après s'être infiltrées par un écart

entre l'épaule & le coffre. -

Maisle dangerqu'il ya de rencontrerungros ra

meau de veine qui va ſe rendre dans la ſoucla

viére , fait que cette opération ne peut réuſſir
- qu'entre
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qu'entre les mains d'un homme qui ſache parfai

tement la ſituation de ce rameau, & la ſtructure

de cette partie , ſans quoi le Cheval courroit

riſque de perdre la vie avec ſon ſang ; car ce

malheur # ſans reméde.

L'effet de ce reméde, eſt de procurer une ſup

uration abondante, qui commence à couler dès

es premiers jours, par l'ouverture que l'on a faite

dans l'opération. Ce pus eſt formé par les fi

bres meurtries & déchirées, qui ſe trouvent dé

truites par l'introduction de la ſpatule entre le

cuir & le corps de l'épaule. Ces membranes ma

chées par la dureté du fer, venant à ſe corrom

pre & à ſe détacher du vif, & abreuvées, par un

ſuc gelatineux qui découle & ſuinte par le bout

des vaiſſeaux rompus, forment ce ſuc épais d'un

blanc couleur de ſouffre, qui découle de ces par

ties. Les parties voiſines abreuvées auſſi d'un ſuc

étranger ou ſurabondant, ſoit par dépôt ou col

lection d'humeur de quelque genre que ce puiſſe

être, ſe dégorgeant dans cette ouverture, paſ

ſent par la même voie, juſqu'à ce que la partie

ſoit revenue dans ſon premier état.

Maniere de Deſſoler.

Il y a des Chevaux ſi doux, qu'on peut les deſ

ſoler à la main : mais quand ils ſont méchans,

ou qu'on s'en méfie, on les met dans le travail,

ou bien on les renverſe par terre. On les prépare

ordinairement la veille en y mettant une em

miélure. Enſuite on pare le pied le plus min

ce qu'on peut, on ouvre bien les talons, & avec

le boutoir même, on coupe & on cerne la ſole

Tom. II. -
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tout autour du ſabot, y laiſſant pourtant à l'en

tour l'épaiſſeur de deux écus de ſole. Il faut pren

dre garde de trop enfoncer le boutoir; il ſuffit

de couper aſſez avant pour qu'il en ſorte une

petite roſée de ſang. Quand avec le boutoir on

a détaché de tous côtés les plus fortes adhéren

ces de la ſole, on repaſſe le biſtouri dans la rénu

re qui a été faite, & en ſoulevant la ſole par un

côté, on coupe avec le biſtouri toutes les adhé

rences qui ſont deſſous, en frappant légérement

ſur le dos du biſtouri avec le manche du bro

choir. Quand les côtés ſont bien détachés, on

enleve la ſole avec un inſtrument appellé le Leve

ſole, on la ſaiſit avec les triquoiſes, & on l'arra

che. Quand tout cela eſt fait, on paſſe une cor

de autour du pâturon pour reſſerrer les vaiſſeaux,

·étancher le ſang, & ſe donner le tems de recon

noître le véritable état du pied. Si c'eſt pour en

caſtelure , ou pour un clou de rue qui ait bleſſé

la fourchette, on fend la fourchette d'un bout à

l'autre, pour deſſerrer les talons & donner une

plus libre circulation dans la partie , en dégor

geant les ſucs qui y ſont étranglés. S'il ſe trouve

des chairs fongueuſes, baveuſes ou ſurabondantes,

il faut bien ſe donner de garde d'y mettre aucun

cauſtique pour les guérir; ce ſeroit rendre le mal

incurable; il faut couper, l'inciſion étant beau

coup moins douloureuſe. S'il y a quelque bleime

ou chair meurtrie, on y donne quelques coups

de biſtouri ou de renette pour la même raiſon ;

on fait lâcher enſuite pour un moment la corde

qui lie la jambe dans le pâturon, pour laiſſer cou

ler le ſang, & aroſer la partie, & lui ſervir de bau

me. Quand on croit la partie aſſez dégorgée,
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on fait reſſerrer la corde, on lave la plaie avec

de l'oxycrat ou de l'eau-de-vie, on ferre à qua

tre ou cinq clous, & enſuite on applique des plu
maceaux couverts de thérébentine, ou imbibés

ſeulement d'eau-de-vie & d'oxycrat, & des écliſ

ſes par deſſus, retenuës par une autre écliſſe tranſ

verſale qui s'arrête entre les éponges du fer &

les deux côtés du talon, & on ne doit lever l'ap

pareil au plûtôt que quatre jours après; car c'eſt

une régle générale, que moins une plaie eſt ex

oſée à l'air, plus promptement elle guérit. C'eſt

a pourriture ſeule, la trop grande quantité de

pus, & la crainte, qui font lever un premier ap

pareil ; car on a vû des Chevaux, auxquels un

ſeul apparèil a ſuffi, après avoir été déſolés, &

la ſole entiérement révenuë au bout de quinze

jours, pendant leſquels on n'avoit point levé

'appareil pour quelques raiſons particuliéres. .

#faut avoir ſoin de mettre un reſtrainctif avec

bol & vinaigre, ou avec la ſuie de cheminée, le

vinaigre† blancs d'oeufs autour du boulet

toutes les vingt-quatre heures, de crainte que la

matiere ne ſouffle au poil.

De l'Amputation de la Queue.

Toutes les ſaiſons de l'année ne ſont pas pro

pres à faire cette opération : le grand froid la

rend mortelle ; le grand chaud la rend incom

mode à cauſe des mouches, & de la gangrène

qui peut s'y mettre.

Elle ſe fait de diverſes maniéres : on ſe ſert du

biſtouri; on ſe ſert du boutoir; on ſe ſert d'un

couteau. A un jeune poulain on# couper

$2 1J
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dans un joint avec le biſtouri, ſans aucune diffi

culté. A un Cheval fait, on la coupoit ancien

nement, en mettant le boutoir ſous la queue à

d'endroit où on vouloit la couper, & en donnant

deſſus un grand coup de maillet , mais c'étoit

faire au Cheval un double mal , meurtriſſure

d'un côté, inciſion de l'autre. Aujourd'hui on s'y

prend d'une autre maniere, on met la queue ſur

une buche de bout, on met un grand couteau

fait exprès ſur l'endroit où on veut la ſéparer,

on donne fur le couteau un grand coup de mail

let ou de marteau, on panche le couteau un peu

pour la couper en flute, afin que le Cheval la por

te par la ſuite de meilleure grace, puis on y met

le § , en la levant le plus haut qu'on peut avec

le brûle-queue , qui eſt un fer fait comme une

clef des rouës d'un caroſſe, avec cette différen

ce, que l'extrémité utile eſt ronde, & non quar

rée, afin que la queue puiſſe y entrer. Il faut en

ſuite appliquer un peu de poix noire ſur le bout

de la queue, & poſer le fer, qui aura perdu un peu

de ſa chaleur, ſur la poix, pour la faire fondre. Il

faut avoir attention que le Chevalne ſoit pas dans

l'écurie près de la muraille ni d'un pilier, après

cette opération, afin qu'il ne puiſſe pas ſe forter

ce qui cauſe quelquefois de grands accidens. Il

faut après l'opération froter avec de l'eau-de

vie le tronçon de la queue, juſques ſur les ro

gnons, pendant quelques jours, ſoir & matin. Si

la queue étoit meurtrie ou trop brûlée, ou que

le Cheval ſe fût froté, il faudroit ſe ſervir de l'eſ

| prit de térébantine & eau-de-vie, partie égale

attues enſemble, & en froter comme ci-deſſus.'

Les Maréchaux Anglois après avoir coupé la
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queue aſſez longue, font 5. où 6. inciſions d'égale

diſtance, depuis la naiſſance de la queue en deſ

ſous, juſqu'à l'extrêmité où elle eſt coupée. Ils

laiſſent une ſuffiſante quantité de crin au bout de

la queue, pour y attacher une longue corde de

la groſſeur du bout du petit doit : ils paſſent en

ſuite l'autre extrêmité de cette corde dans une

poulie qui eſt attachée au plancher, poſitivement

au deſſus du milieu du dos du Cheval, lorſqu'il

a la tête à la mangeoire : la même corde doit

paſſer enſuite dans un autre poulie , auſſi atta

chée au plancher, derriere la croupe, au milieu

du trotoir ; on ſuſpend au bout de cette corde

un poids d'une certaine peſanteur, de ſorte que

le Cheval étant couché ou relevé, ait toujours

la queue ſoulevée & renverſée ſur la croupe. On

laiſſe cette corde juſqu'à ce queles cicatrices ſoient

fermées. Cette opération leur fait porter, ce qu'on

appelle , la queue à l'Angloiſe. Je ne vois pas

pourquoi, en pratiquant la même choſe aux Che

vaux des autres païs, ils ne la porteroient pas de
1IlCII1C,.

Maniere de barrer les Veines.

On s'y prend de deux manieres pour faire cette

opération. On ſe ſert du feu, (ci-après,) nous en

parlerons ; on ſe ſert de la ligature. -

On barre la veine à preſque toutes les parties

du corps, ſavoir, au larmier, au bras, à ſix doigts

au-deſſus du genou, au jarret, & au pâturon dans

ſa partie latérale. -

Quand on veut barrer la veine au larmier, il

faut mettre une corde au col du Cheval, com

Q iij
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me ſi on l'y vouloit ſaigner, afin que la veine du

larmier, qui eſt une ramification de la jugulaire

externe, puiſſe ſe gonfler. On lui met la main

dans la bouche pour lui faire remuer la langue

& les machoires, ce qui aide encore à groſſir le

vaiſſeau. Quand il paroît aſſez plein on coupe

la peau longitudinalement ſur le vaiſſeau pour le

découvrir. On le détache le plus adroitement

que faire ſe peut avec la corne de chamois, que

l'on introduit ſous la veine en gliſſant haut & bas

de la longueur d'un bon pouce, on enfile la cor

ne de chamois, qui a un trou fait exprès, pour

cet uſage, d'une ſoie torſe doublée juſqu'à la groſ

feur d'un fil gros de Cordonnier, & on la cire

ou on l'enduit de poix noire ou graſſe, on paſſe

la corne enfilée de cette ſoie ſous le vaiſſeau, &

l'on fait la premiere ligature du côté que la veine

ſe va rendre dans la jugulaire, on aſſure la liga

ture d'un double noeud, enſuite de quoi l'on fait

une légére piqûre longitudinale à trois ou qua

tre lignes près de la ligature, pour en tirer du

ſang, & pour aſſurer le Maître qu'on a ſurement

lié# veine; enſuite on fait une ſeconde ligatu

re, qui ſoit auſſi forte au moins que la premiere,

pour arrêter le ſang ; & enſuite on applique une

charge deſſus, pour empêcher l'inflammation,

& l'on fait quelques ſaignées au Cheval, pour

diminuer le volume du ſang, qui cauſe quelque

fois une enflure très conſidérable ; on laiſſe tom

ber les ſoies d'elles-mêmes, ce qui n'arrive qu'a-

près pluſieurs ſemaines.

Dans toute opération, & particuliérement dans

celle-là, il faut obſerver que le biſtouri & autres

inſtrumens dont on ſe ſert, ſoient bien nets. On
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a vû des Chevaux prendre le farcin pour avoir été

| panſés avec des inſtrumens mal eſſuiés, & le mal

commençoit à l'endroit de l'opération.

Lorſqu'on la fait au bras, il faut choiſir l'en

droit le moins charnu, qui eſt environ à ſix doits.

au-deſſus du genou : on n'y fait point de ligature

avec la corde, parce que la veine eſt aſſez ap

parente.

· Il en eſt de même du jarret.

Quand on la veut faire au pâturon, on peut

mettre la corde au-deſſus du boulet ou du ge

nou. Cela eſt alors indifférent. Mais il faut ob

ſerver de ne la jamais faire aux jambes gorgées.

actuellement.

Du Feu.

Il n'y a point de reméde qui ſoit d'une utilité

ſi§ que celui-ci dans les maladies des

Chevaux : il étoit même anciennement en gran

de faveur dans la Médecine pour les hommes, &

ce ſeroit peut être une queſtion qui ne ſeroit pas

mal fondée, de ſavoir, ſi la cruauté apparente

de ce reméde a du être une raiſon ſuffiſante pour

le faire tomber dans un ſi grand diſcrédit. Si la

Chirurgie moderne a perfectionné la dextérité

· de la main pour faire les opérations les plus har

dies, elle a peut-être perdu auſſi, en s'attachant

trop à la main, une reſſource infinie pour traiter

un nombre de maladies que l'antiquité guériſſoit

par le moïen du feu, & que la Chirurgie moder

ne abandonne comme incurables, ou qu'elle en

treprend ſans ſuccès, malgré le haut point de

perfection auquel elle eſt parvenue. Laiſſons ces

Q iiij
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conjectures qui ne ſont pas de notre reſſort, &

| revenons à la maniere de donner le feu.

Le feu eſt en uſage pour les mêmes raiſons, &

à peu près dans les mêmes cas pour leſquels on

employe le ſéton & l'ortie ; c'eſt-à-dire, lorſqu'il

y a† tumeur extraordinaire , cauſée par

l'extravaſion d'un ſuc, qui par ſon ſéjour peut ſe

corrompre, altérer & même détruire une partie,

ou par ſon déplacement en embarraſſer le mou

vement. Les tiraillements violens & fréquens,

les ſuppurations abondantes , qui ſont ſouvent

accompagnées ou précédées de grandes inflam

mations, étant fort à craindre dans les parties

tendineuſes & ligamenteuſes, qui ſont dans le

voiſinage des jointures, parce que ces parties prê

tent peu & ſe gangrénent plûtôt que de s'alon

ger ou ſe dilater au-delà d'une certaine meſure

proportionnée à leur reſſort, par ces raiſons, dis

je, on a banni de ces parties, l'uſage du ſéton &

de l'ortie, que l'on n'emploïe que dans les parties

graſſes & charnues où tous ces accidens, lors

même qu'ils arrivent, ſont moins dangéreux. Ou

tre cet avantage du feu ſur le ſéton & l'ortie, il

y en a un autre à conſidérer; c'eſt que le feu eſt

réſolutif par lui-même. Ce n'eſt pas aſſez de don

ner une iſſue à un ſuc étranger à une partie ; il

faut encore donner à ce ſuc, ſouvent épaiſſi, la

fluidité & la facilité néceſſaire pour ſortir par

l'ouverture qu'on a pratiquée : c'eſt ce qu'on ap

pelle Digérer, réſoudre une humeur. Or, il eſt

dans tous les corps animaux des matiéres d'une

nature ſinguliére, ou qui acquiérent cette nature

- par leur déplacement & leur ſéjour , & qui de

viennent les unes comme une gelée épaiſſie ;
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d'autres ſemblables à du ſuif; d'autres à de la ci

re; d'autres à de la gomme ; d'autres à une réſine

mêlée de matiéres terreſtres, &c. Ces ſortes de

matiéres ne peuvent que rarement, ſurtout quand

elles ont acquis une ſorte de conſiſtance, ſe réſou

dre par des réſolutifs tirés des plantes dont on com

† les charges (ou cataplâmes)ordinaires;la cha

eur actuelle du feu, infiniment plus vive que celle

de tous ces Topiques,eſt beaucoupplus propreà fon

dre ces matiéres, à détruire cette glu&ces attaches

rameuſes & intrinſeques, qui en liant toutes les

particules d'un fluide, & embarraſſant leur mou

- vement, en ôtent la fluidité. Cette activité pro

pre au feu, le rend le plus réſolutif de tous les

remédes. Il fait plus ; il racourcit toutes les fi

bres (expérience aiſée à faire, en préſentant un

morceau de cuir à l'ardeur du feu), & par con

ſéquent rétablit leur reſſort, qui, quoique d'une

maniére imperceptible, ne laiſſent pas d'être dans

une alternative perpetuelle de contraction & de

relâchement. Cette action ſeroit inutile ſur des

ſucs épaiſſis à un certain point; auſſi la nature

ſeule guérit rarément ces maux : mais ces ſucs

étant fondus par la chaleur du feu, & ce reſſort

augmenté, cette humeur acheve de ſe briſer &

de s'atenuer à la longue, & de rentrer inſenſi

blement dans les voies de la circulation. La ci

catrice que laiſſe le feu aïant outre cela durci

les environs de la tumeur, ou plûtôt le centre,

ſert de digue pour empêcher un nouveau dé

pôt. C'eſt par cette raiſon, que ſi le feu ne di

minuë pas une tumeur, du moins l'empêche-t-il

de croître.

· L'action du feu a encore un avantage ſur le
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ſéton & l'ortie; elle eſt plus limitée, ne pénétre

au dedans qu'autant qu'on le veut, & ne détruit

rien qu'à l'extérieur, excepté quand on s'en ſert

pour faire des ouvertures d'abſcès, comme au mal

de taupe, aux tumeurs ſur le garrot, &c. auquel

cas, la deſtruction ne vient point du feu, la ma

tiere à laquelle on veut donner iſſuë, aïant fait

auparavant tout le déſordre. Mais toutes les fois

que l'on donne le feu à quelque partie, on n'y fait

pas pour cela une ouverture, & la maniere ordi

naire de le donner, eſt preſque toujours ſuperfi

cielle, en appuïant plus ou moins fort, & en

promenant le feu dans un eſpace plus ou moins

grand, ſuivant l'étenduë du mal, & la figure

de la partie. C'eſt pourquoi on donne tantôt de

ſimples petites raies de feu, tantôt des pointes,

des boutons, des étoiles. Quelquefois quand le

mal eſt grand, on le donne en† de feuilles

de fougere, de feuilles de palme, de pates d'oye.

D'autres fois, on met des roues de feu avec une

ſemence autour, c'eſt-à-dire, que l'on fait d'abord

un cercle avec un couteau rougi au feu, & qu'en

ſuite on y fait des raïons avec le même couteau,

& ſur toutes ces lignes, on appuie d'eſpace en

eſpace, quelques pointes de feu avee un poinçon

de fer auſſirougi au feu. Pour appliquer le feu de
toutes ces manieres différentes, on ſe ſert de di

vers inſtrumens; ſçavoir, de pieces de monnoie,

de couteaux, de boutonsronds, de boutons plats,

de pointes, d'S, ſelon le beſoin des différentes

parties.

Quelques perſonnes ſont ſcrupuleuſes ſur le

choix des matieres dont ces inſtrumens doivent

être faits; les uns prétendent qu'on doit préférer
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l'or; d'autres tiennent pour l'argent; quelques

uns pour le cuivre, & le plus grand nombre pour

le fer.

Le feu de l'or & de l'argent, eſt reconnu preſ

que univerſellement pour être trop violent; le

cuivre ſeroit plus doux; mais les Maréchaux ſont

plus accoûtumés à connoître le juſte degré de

chaleur du fer, que des autres métaux.

Quant aux diverſes manieres de l'appliquer, la

ſituation ou la conformation de la partie en dé

termine la figure. Par exemple, on barre les vei

nes avec le feu, & cetuſage eſt moins douloureux

& moins dangereux que la maniere précédente;

car le feu ne cauſe pas une inflammation ſi gran

de, particulierement aux jambes, que l'on a vû

quelquefois devenir de la groſſeur du corps d'un

homme, ce qui n'arrive jamais par le feu : On le

met avec le couteau de feu, en faiſant une croix

ou une étoile ſur la veine, ou en tirant deſſus,

deux ou trois petites raies : on évite outre cela le

danger du farcin, dont nous avons parlé.

On barre ainſi la veine au larmier, au jarret, au

bras, à la cuiſſe, &c.

On perce des abſcès avec des pointes de feu,

ſur tout au garrot, au toupet, pour le mal de tau

pe, ſur les rognons, & aux endroits où nousavons

dit que venoient les cors, quand il y a du pus.

A l'épaule, pour un écart; ou à la hanche,

pour un effort, on le met en figure de rouë : quel

quefois au lieu de faire des raïons, après avoir

tracé le cercle, on y deſſine avec une pointe de

feu les armes du Maître, un pot de fleur, une

couronne , ou autre choſe ſemblable , ſuivant

le goût de celui qui travaille, mais la figure n'y
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fait rien. Quand il faut beaucoup de raies & de

boutons de feu, on peut y faire quelque deſſein,

mais il ſeroit ridicule de tracer une figure de feu à

un endroit où il ne faut que deux ou trois raies,

comme à un ſuros, où une petite étoile ſuffit; à

une fuſée , où on le met en fougere, ou pate

d'oye, c'eſt-à-dire, à peu près comme les raïons

d'un éventail, ou quelquefois en raies, diſpoſées

comme les barbes d'une plume. -

Ce qu'on appelle grains d'orge & ſemence de

feu, c'eſt la même choſe, ce ſont de petites poin

tes de feu, plus petites que les autres, & que l'on

ſeme ſur des lignes où on a déja paſſé legerement

le feu. -

· · A la couronne, lorſque la matiere ſouffle au

poil, ou qu'on veut rélargir le ſabot & lui faire

reprendre nourriture, on applique de petites raies.

Quand la corne eſt éclatée, on y met un S de

feu pour réünir les deux quartiers ſéparés par une

ſeime, afin qu'il s'y faſſe une avalure qui les puiſſe

réünir. On appelle avalure, une corne plus ten

dre, formée par un ſuc gélatineux qui ſuccéde à

la place de la corne qui a été emportée, & qui

eſt moins ſéche & moins caſſante que la corne

vieille, & qui par conſéquent donne le tems au

reſte du ſabot qui eſt fendu, de ſe rejoindre, à

l'aide des bons remédes qu'on y applique, ou plû

tôt qui ſert d'une eſpéce de glu pour réünir la

divifion. S'il y avoit inflammation à la ſeime, au

lieu d'une S, on mettroit aux deux côtez, deux

petites raies de feu. -

Pour les courbes, éparvins, veſſigons, &c. on

le met en palme ou fougere.

, Il y a pluſieurs choſes à obſerver pour donner
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utilement le feu, qui ordinairement eſt un reméde

très-efficace. -

Premiérement, le tems, eſt celui de néceſſité,

ſans s'embarraſſer du cours de la Lune ni des

Planettes. -

Secondement, il eſt à propos, s'il y a inflamma

tion à la partie malade, de l'ôter auparavant, par

le moïen des remédes émollians, dans la crainte

de l'augmenter par le feu. . -

Troiſiémement, il ne faut jamais faire chauffer

les fers au feu du charbon de terre, parce qu'il

chauffe trop vivement, & que par ſa vivacité il

ronge les couteaux & y fait des dents ( au lieu de

les conſerver liſſes & unis) mais ſeulement à celui

du charbon de bois. Et il faut en faire chauffer

ſept ou huit à la fois, ou du moins pluſieurs en

même tems, afin de n'en pas manquer pendant

l'opération, & de la pouvoirachever tout de ſuite.

Quatriémement, il faut qu'ils ſoient rouges,

non flambants.

Cinquiémement, il faut avoir la main legere ;

bien entendu pourtant qu'il faut appuïer aſſez,

pour que la chair prenne une couleur de ceriſe,

& ne ſe pas contenter de brûler ſeulement le poil;

mais ne pas enfoncer lourdement juſqu'à ce que

l'on ait percé le cuir.

Sixiémement, il ne faut point d'impatience

quand on a donné le feu à un Cheval, ni pour le

panſement, ni pour le ſuccès de la cure. Je dis

pour le panſement, parce† ne faut point faire

marcher un Cheval, ſi on lui a donné le feu aux

jambes, que pluſieurs jours après que l'eſcare eſt

tombée, ce qui n'arrive guéres qu'au bout de

quinze jours, & elle eſt bien autant & plus à ſe
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uérir. On ne doit pas non plus être inquiet pour

e ſuccès de la cure, parce qu'il arrive ſouvent

qu'un Cheval auquel on aura donné le feu pour

boiter, boitera encore ſix mois, & même un an

après; mais quoique l'effet de ce reméde ſoit lent,

il opére cependant aſſez ſûrement; & s'il n'em

porte le mal, du moins il en arrête le progrès.

Quand on a appliqué le feu, on frote la brû-,

lure avec du miel & du ſain-doux, ou du miel &

de l'eau-de-vie, ou de l'encre à écrire commune,

ou bien on y met un ciroène avec de la cire jaune

fonduë avec partie égale de poix noire, & de la

tondure de drap ou des os calcinés, ou de la ſa

vate brûlée pardeſſus ; mais le miel & l'eau-de

vie font l'eſcare moins grande. Les jours ſuivans

on applique deſſus de l'onguent d'Althœa ou

rozat pendant dix, douze, ou quinze jours.

Voici un autre onguent pour la brûlure qu'on

aſſure meilleur. Prenez une livre de fiente de pou

le la plus fraiche, une livre de ſauge hachée & pi

lée, & mêlée avec la fiente de poule; enſuite

deux livres de ſain-doux fondu, mis dans un

grand pot de terre, avec la fiente & ſauge; bien

couvrir le pot, le mettre ſur un feu de charbon ;

faire cuire cela quatre ou cinq heures ; paſſer en

ſuite le tout bien chaud dans un gros linge. Il

faut garder cet onguent; & pour s'en ſervir, il

faut en froter tous les jours délicatement ſur cha

que raie avec la barbe d'une plume.

Septiémement, il faut empêcher que le Cheval

ne ſe frote, & qu'il ne ſe morde, ce qui arrive

ſouvent; car il s'arrache juſqu'au vif. Il faut alors

lui mettre un colier, le chapelet & même les en

traves, & mettre ſur la plaie, de l'alun calciné ou

)
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du colcothar en poudre, ou de l'eau vulneraire,

une fois le jour, ou de l'eau ſeconde.

Huitiémement, ſi le feu agiſſoit peu, ou que

les plaies ſe refermaſſent trop vîte, il n'yauroitqu'à

paſſer deux ou trois fois avec un pinceau de l'hui

le de vitriol ſur les raies, cela rendroit le feu qu'on

auroit donné beaucoup plus réſolutif & plus actif.

Neuviémement, quand le feu a fait trop d'im

preſſion, on lave la brûlure avec de l'eau vulne

raire ou de l'eau ſeconde, une fois ou deux par

jour. Quoique nous venions de dire qu'il n'y avoit

point de tems marqué pour faire uſage du feu &

que la néceſſité y pouvoit déterminer en tout

tems ; cependant quand on eſt libre de le choiſir

comme pour molettes, veſſigons, courbes ou

autres accidens qui ne preſſent† , il y a un

avantage conſidérable à préférer l'Automne, par

ce que les chaleurs & les mouches étant paſſées,

le Cheval en eſt beaucoup moins incommodé. Il

eſt àpropos de le laiſſerl'hyverentier àl'écurie ſans

le faire ſortir, & au commencement du Printems

on le promeneà la roſée dans les prairies ou ſur un

tapis verd dans la campagne. On peut mettre les

Chevauxhongresou les Cavales,à qui on a donné

le feu, en pâtureau printems,aulieu de les garder à

l'écurie & de les promener comme on eſt obligé

de le faire aux Chevaux entiers. Quand on fait

cette opération à un Cheval de prix, on ne doit

point regretter le† qu'il reſte ſans tra

vailler; il répare dans la ſuite par un travail infa

tigable le tems qu'il a perdu, & l'on ne voit preſ

† jamais arriver de maux aux parties qui ont eu

C iCtl•

C



248 E c o L e

Maniere d'énerver.

Sur les os des pinnes ou aîles du nez, dont on

a parlé dans l'Oſtéologie, il ſe trouve de chaque

côté un muſcle qui vient juſqu'au bout du nez.

Ce muſcle eſt fort ſenſible au toucher, & roule

ſous le doigt, comme une corde, de la groſſeur

d'un tuïau de plume : parvenus l'un & l'autre juſ

qu'au bout du nez, ils ſe réüniſſent par leurs ten

dons, qui s'épanoüiſſent en une aponévroſe, la

quelle ſe perd dans la lévre ſupérieure, & c'eſt ce

double muſcle que l'on doit couper dans l'éner

vation.

On faiſoit anciennement cette opération, en

fendant les nazeaux par le bout, on trouvoit l'ex

trémité aponévrotique, ou la réünion de ces ten

dons, deſquels nous venons de parler ; on la

ſaiſiſſoit avec des triquoiſes ou tenailles commu

nes ; ou bien on la paſſoit dans un morceau de

bois fendu que l'on ſerroit fortement pardeſſus

· avec une forte ficelle, on y paſſoit une corne de

chamois, puis on la tiroit à ſoi pour ſentir toutes

ſes adhérences , & reconnoître la direction de ſes

fibres, que l'on coupoit avec un biſtouri, après

avoir fendu la peau à un pouce au-deſſous de l'os

de la pommette à droite & à gauche; puis d'une

ſacade on l'arrachoit fortement, & l'opération

étoit faite. Mais cette méthode eſt abſolument

mauvaiſe, elle cauſe une inflammation & une

enflure terrible à la tête du Cheval, qui en périt

ſouvent. -

Il eſt à remarquer, que plus on coupe haut ces

muſcles, & plus l'inflammation eſt à craindre, à

- cauſe
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cauſe que le tiraillement ſe fait dans une plus

grande longueur.

On s'y prend aujourd'hui d'une autre maniere.

On fait une inciſion longitudinale de deux pouces

de longueur ſur la partie charnuë du muſcle mê

me, à côté du nez, à quatre ou cinq doigts au

deſſous de l'oeil; on découvre le muſcle & on le

coupe le plus haut que faire ſe peut, on ſaiſit le

bout d'en-bas, qui ſe retire fort promptement, &

on en coupe environ un pouce ou un pouce &

demi de longueur. On panſe la plaie avec du

beure frais ou du ſupuratif, & on empêche que le

Cheval ne ſe frote. - -

Cette opération ſe pratique pour décharger

les vûës graſſes, pour les Chevaux lunatiques,

pour diminuer le volume des têtes trop groſſes ;

mais elle n'opére que comme pourroit faire un

ſéton; elle empêche, dit-on, les Chevaux de

broncher. -,

Cette opération ſe pratique auſſi aux ars. Les

Maréchaux ne ſont pas parfaitement d'accord ſur

la partie que l'on doit couper; les uns prétendant

que c'eſt un gros tendon, large d'un pouce anté

rieur au pli du bras; les autres, un autre tendon

latéral, beaucoup plus mince : les uns & les au

tres diſant, en avoir de bons & de mauvais ſuccès.

Cette derniere opération ſe pratique, en fendant

la peau longitudinalement de haut en bas, diſſé

quant le tendon du muſcle quiſe préſente, paſſant

la corne de chamois deſſous, & coupant tout en

travers ce tendon ſur la corne. Il eſt à obſerver

que les Chevaux n'ont point de convulſion,quand

on leur coupe les tendons, quoiqu'ils ne ſoient

pas entiérement achevés de couper, comme cela
Tom. II. R
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arrive aux hommes; & même qu'ils ſouffrent cet

te opération aſſez tranquillement ; l'on n'eſt pas

même obligé de les lier, & il ſuffit de leur lever

une jambe. Elle ſe pratique pour les jambes ar

quées ou bouletées, que les Maréchaux appellent

juquées ou Piedsbots.

Du Polipe ou de la Souris.

Les Chevaux ſont auſſi ſujets que les hommes,

à une maladie qu'on appelle Polipe. C'eſt une

excroiſſance fongueuſe, qui prend ſon origine

vers la voûte du palais, deſcend dans le nez &

embarraſſe la reſpiration, & fait ſouffler le Cheval.

Il n'y a point d'autre reméde à cette maladie, que

d'emporter ce corps étranger. On introduit la

corne de chamois dans le nez; on perce la ſub

ſtance ſpongieuſe de ce corps étranger, & on
l'attire à ſoi; on donne la corne à tenir à un ſer

viteur, ſans quitter priſe, & l'on introduit le bi

ſtouri le plus avant que faire ſe peut dans les na

zeaux, & on coupe le plus près de la racine que

l'on peut, en remontant.

Les Maréchaux appellent ce mal Souris , & l'o-

pération Deſouricher, mais cette opération n'eſt

pas ordinaire, quoiqu'utile & peu dangéreuſe.

De la maniere de couper la Langue.

Il y a des Chevaux qui ont la vilaine habitude

de tirer la langue, & qui la laiſſent pendre en de

hors d'une longueur aſſez conſidérable. Quoique

ce ſoient d'ailleurs de très-beaux Chevaux, rien

n'eſt plus déſagréable à la vûë. Cela peut prove

nir d'un relâchement dans la partie , auſſi-bien
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que de mauvaiſe habitude. On eſſaïe différens

moyens pour les corriger de ce défaut. On leur

met des drogues âcres & déſagréables ſur le bout

de la langue pour la leur faire retirer; on la pin

ce, on la pique, on y ſingle de petits coups pen

dant pluſieurs jours, & quand ce n'eſt qu'une mau

vaiſe habitude, on la leur fait perdre quelquefois

à force de ſoins & d'aſſiduités. Mais ſi ce défaut

vient de mauvaiſe conformation ou d'un relâche

ment dans la partie, & que toutes ces tentatives

deviennent inutiles, on a recours à l'opération ,

qui conſiſte à en couper un petit bout de chaque

côté. Ce qui ſe fait en la tirant un peu ſur le cô

té , la tenant ferme dans la main, ou ſur un petit

bout de planche, & en coupant avec un raſoir

bien tranchant , les deux côtés du petit bout,

afin que la langue reſte toujours un peu pointuë,

parce que ſi on la coupoit tranſverſalement, elle

paſſeroit par la ſuite par-deſſus le mors, & outre

cela le Cheval auroit de la peine à ramaſſer ſon

avoine dans la mangeoire. -

Obſervation ſur la maniere de faire avaler les

breuvages & les pillules , & ſur l'uſage

du billot.

L'uſage ordinaire, lorſqu'on veut faire avaler

un breuvage à un Cheval, eſt de lui lever la tête

haute, de lui tenir la bouche ouverte avec un

baillon, & lui couler dedans la potion tout dou

cement avec la corne. Dans certaines maladies

où il ne peut ouvrir la bouche, on lui met la cor

, ne dans les nazeaux, & le breuvage paſſe par la

communication de la voute du palais entre la

bouche & le nez. Dans d'autres maladies , on le

R ij
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fait pour déterger quelque ulcére qui ſe peuttrou

ver dans les nazeaux, comme dans la gourme &

la morve. Quelquefois on uſe de cette méthode,

quoiqu'il n'y ait point d'ulcéres dans les nazeaux,

& que le Cheval puiſſe ouvrir aiſément la bouche,

mais ſeulement parce qu'il ſeroit dangereux de lui

faire lever la tête, qu'il eſt obligé de lever plus

haut, quand il prend par la bouche. Pour les pil

lules, on ſe ſaiſit de la langue, on la tient ferme

& on met la pillule deſſus avec un petit bâton, &

elle ſe fond ou tombe inſenſiblement dans l'éſo

phage, ſi elle ne couloit pas aiſément, on lui fe

roit tomber ſur la langue quelques goûtes d'huile

our faciliter la deſcente. Après avoir pris les pil

† , on peut lui couler ſur la langue un petit

verre de vin pour achever de précipiter les pillu

les. Mais voici ce qu'il faut obſerver. . -

1o. Qu'il eſt dangereux de faire lever la tête trop

haut, parce que le Cheval s'engoue plus facile

ment. -

2o. Que quand il touſſe, il faut ceſſer pour un

moment le breuvage & les pillules, & lui laiſſer

baiſſerla tête,parce qu'onavû des Chevaux quiont

péri d'une médecine, non par la qualité des dro

gues,maispar la quantité de liqueur qui étoit tom

bée dans la trachée artére, & avoit ſufoqué le

Cheval. \

3o. De ne point tirer la langue trop fort, parce

que les adhérences étant foibles, on pourroit l'ar

racher.

, 4o. De ne luipoint faire avaler trop vîte, par la

même raiſon. -

5o. De laiſſer le Cheval quatre ou cinq heures

au filet ſans manger. -
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· Le billot n'eſt point ſujet à ces inconvéniens,

c'eſt un bâton fait en forme de mors, autour du

· quel on met les médicamens convenables, incor

porez, s'il le faut avec ſuffiſante quantité de beu

re ou de miel, & que l'on enveloppe d'un linge

pour retenir le tout; aux deux bouts de ce mors,

eſt attaché une corde que l'on paſſe par-deſſus les

oreilles, comme une têtiére. On laiſſe le Cheval

à ce billot juſqu'à ce qu'il ait ſucé tout le médi

cament. Cette maniere de faire prendre les remé

des , eſt aſſez commode & ſans aucun danger.

: D'autres ne mettent point de bâton dans le bil

lot : ils mettent le médicament ſur un linge, qu'ils

roulent enſuite & nouent par les deux bouts, &

ils l'attachent comme le précédent.

Maniere de faire les Pelotes blanches ou Etoiles.

Il y a pluſieurs manieres pour faire une pelote

blanche, mais la meilleure eſt celle qui ſuit.

Il faut avec un poinçon, fait en forme d'une

groſſe aléne de Cordonnier, percer la peau au

milieu du front, de travers en travers, & détacher

la peau de l'os avec ledit poinçon; il faut prendre

enſuite quatre petites lames de plomb, étroites &

longues d'environ quatre doigts, & à chaque trou

que l'on fait, y paſſer une lame, en ſorte que les

· deux bouts de ladite lame, ſortent par les deux

extrémités : on en met de cette façon quatre en

forme d'étoile, qui paſſent les uns ſur les autres,

& forment une eſpéce de boſſe dans le milieu du

front. Cela étant fait, il faut avec une ficelle

ſerrer les extrémités deſdites lames, en ſerrant la

ficelle de plus en plus, & l'arrêter ; on laiſſe le

plomb & la ficelle deux fois vingt-quatre heures ;

R iij
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on l'ôte enſuite, on laiſſe ſupuret la plaïe ſans y

toucher; il s'y fait une eſpéce de croûte, le poil

tombe de ſoi-même, & celui qui revient eſt blanc.

- D'autres ſe ſervent d'une tuile ou brique , en

frottent la partie juſqu'à ce que le poil ſoit tombé

& la peau écorchée, & frottent enſuite l'endroit

avec du miel.

· D'autres ſe ſervent d'une pomme qu'ils font

rotir au feu, & l'appliquent toute brûlante ſur la

partie; ce qui forme une eſcare, & le premierpoil

qui revient eſt blanc. -

| D'autres razent la partie, la frottent avec du

jus d'ognon ou de poireau, appliquent enſuite ſur .

§ razé , une mie de pain ſortant du four,

l'y laiſſent juſqu'à ce qu'elle ſoit réfroidie, & frot

tent enſuite la partie avec le miel.

Maniere de tailler les grandes Oreilles pour les

rendre petites.

Il faut faire faire deux moules de forte tole, par

un habile Serrurier, qui prendra la meſure juſte

d'une oreille bien faite, & il formera ſes moules

de même : il faut qu'il y en ait un plus petit que

l'autre ; le plus petit ſera mis en-dedans de l'o-

reille du Cheval , & le plus grand en-dehors.

L'oreille étant ainſi priſe entre ces deux moules,

il faut la ſerrer fortement en-dedans & en-dehors

ar le moyen d'un inſtrument à vis, enſuite avec

# biſtouri on coupera ce qui déborde de l'oreille.

L'opération étant ainſi faite aux deux oreilles, on

ôte les moules, & il faut laiſſer le Cheval quatre

ou cinq heures au filet, attaché entre les deux pi

liers dans l'écurie, de maniere qu'il ne ſe frotte

-
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pas. Lorſque le ſang ſera arrêté, il ſe formera une

croûte autour des oreilles, & le lendemain on fro

tera la plaïe tout-au-tour avec de l'onguent pour

la brûlure, ou parties égales d'althea, de miel ou

de ſaindoux fonduës enſemble, on applique de

l'un ou de l'autre onguent avec la barbe d'une

plume ſoir & matin, juſqu'à ce que cette croûte

tombe d'elle-même. Avant de faire cette opéra

tion, il faut couper ou razer le poil des oreilles en

dedans & en-dehors le plus près qu'on pourra.

· Pour relever les oreilles des Chevaux qui les

ont écartées & pendantes (qu'on appelle oreil

lards) on leur coupe environ deux doigts de la

peau au-deſſus de la tête entre les deux oreilles :

il faut enſuite raprocher & coudre les deux peaux

pour les rejoindre ; on panſera la plaie à l'ordi

naire juſqu'à guériſon. Il paroît qu'il y a un peu

de cruauté dans les opérations ci-deſſus, mais il y

a auſſi des curieux à qui cela plaît.

Maniere de faire des marques noires ſur le corps

, d'un Cheval blanc ou gris.

, Il faut prendre environ une demi-livre de chaux

· vive, un quarteron de ſavon d'Eſpagne coupé

bien menu, & une demi-livre de litarge d'or en

poudre, dans un pot où on aura mis de l'eau de

† ſuffiſamment. On met cette compoſition ſur

e charbon, on remue comme pour faire de la

boüillie : lorſque le tout eſt cuit & bien mêlé en

ſemble, on le laiſſe réfroidir en le remuant tou

jours , juſqu'à ce que l'on puiſſe y toucher avec la

main 3 on l'applique enfuite ſur le poil qu'on veut

• seanci,irºquoien# #º
- Ilil '
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cotrin.

avec un bandeau léger, juſqu'à ce que la matiére

ſoit ſéche; on lave enſuite la place avec de l'eau

fraîche. Afin que cette teinture dure long-tems ;

il faut l'appliquer lorſque le Cheval aura mué, &

cela durera un an ſans changer de couleur.

Pour faire des marques de couleur de poil de

châteigne, il faut prendre une livre d'eau-forte,

une once d'argent brûlé, une once de vitriol en

poudre, une once de noix de galle en poudre ;

mettre le tout dans une grande bouteille, ayant

auparavant fait conſumer l'argent par l'eau-forte ;

on laiſſe le tout enſemble l'eſpace de neuf jours

avant que de s'en ſervir, & il faut que ce ſoit avec .

un pinceau, & plus délicatement qu'avec l'autre

compoſition : ſi l'on veut ſeulement une couleur

d'alzan, il faut mettre plus ou moins d'argentbrû

lé dans de l'eau-forte, & la couleur ſera plus ou

moins foncée.

Pour faire revenir le Poil tombé par galle

' · · -- ou bleſſure. . | | .

Prenez partie égale de populeum & de mieH

blanc, frotez-en deux fois par jour quinze jours

de ſuite, les endroits ou le poil ſera tombé : & ſi

c'eſt en été, à cauſe des mouches, mêlez-y de la

poudre de coloquint ou de la poudre d'aloës ſu

En voici un autre.

Prenez des racines de joncsblancs, qui croiſſent

ſur le bord des étangs ou rivieres; après les avoir

bien netoyés, il faut les faire bouillir dans de l'eau

juſqu'à ce qu'elles deviennent en boüillie; ajoû
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tez-y enſuite autant de miel blanc, mêlez bien le

tout enſemble, & de cette compoſition, paſſez

en tous les jours ſur les places où le poil ne veut

pas revenir, quinze ou vingt jours de ſuite.

Maniere de remplir les Saliéres.

· Prenez partie égale d'orge mondée & de veſſe

qu'on donne aux pigeons, pilez-les l'un & l'au

tre, & les faite cuire dans de l'eau-roſe juſqu'à ce

que cela ſoit en boüillie ; rempliſſez-en tous les

jours les ſaliéres du Cheval, avec un bandeau fait

exprès, & continuez trois ſemaines ou un mois.

Pour faire croître le Crin & la Queuë.

| La principale cauſe que la plûpart des queuës

des Chevaux ne ſont pas longues, & garnies de

poil, c'eſt le peu d'attention des Palfreniers, qui

avent ſuperficiellement le haut de la queuë, &

n'ôtent pas la craſſe qui eſt à la racine des crins,

qui cauſe des démangeaiſons au Cheval, qui l'o-

bligent à ſe froter & déchirer fa queuë. La même

choſe arrive aux crins de l'encolure ſi l'on n'ena

pas ſoin. On trouve à certaines queuës de gros

crins courts, qui conſument la nourriture des au

tres crins, il faut les arracher. Quelquefois auſſi ce

ſont des cirons qui rongent la racine des crins; en

ce cas, il faut ſe ſervir du reméde ſuivant, & pren

dre une once de vif-argent amorti dans une once

de thérébentine, l'incorporer dans du ſain-doux,

juſqu'à ce qu'il vienne couleur de cendre, & en

froter la racine des crins pendant quatre jours.

| | Les remédes les plus communs dont on ſe ſert

†º croître § crins & la queuë ſont les

u1Vans. . - --- -- : -- . - -

-

· --
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| Quelques-uns mettent infuſerdans un ſeau d'eau.

des feüilles de noyer, & en lavent les crins & la

queuë. A

D'autres ſe ſervent de la racine de roſeaux qu'ils

font boüillir.

D'autres prennent l'eau avec laquelle on lave

la viande de boucherie avant de la mettre au pot.

D'autres prennent de la leſſive & du ſavon noir

mêlez enſemble, mais il ne faut pas que la leſſive

ſoit trop forte, elle feroit tomber les crins, & de

l'une de ces eaux on lave les crins & la queuë juſ

qu'à la racine.

On aſſûre que le reméde ſuivant eſt excellent,

non ſeulement pour faire croître les crins , mais

pour les faire revenir où ils ſont tombés.

| Deux poignées de crote de Chevre fraîche,

une demi-livre de miel, une once d'alun en pou

dre, une chopine de ſang de Porc ; faire boüillir

le tout enſemble, & en froter les crins. -

On ſe ſert auſſi, pour faire revenir les crins &

le poil après une bleſſure, de coques de noix ou

noiſettes brûlées & pulvériſées, que l'on metdans

partie égale de miel, huile d'olive & vin, & l'on

en frote les crins. . :

· Du jus d'ortie avec du miel & du ſain-doux

mêlés enſemble font le même effet. . · :

· Il faut tous les mois couper le bout de la queuë,

non ſeulement pour la rendre égale, mais encore

ur la faire croître. Il ne faut pas qu'elle paſſe

Manon, le Chevalen reculant marcheroit deſ

ſus & ſe l'arracheroit. - rºi , | · · · :

Quandun Chevala la queuë blanche, & qu'on

veut la conſerver propre, il faut, après l'avoir

peignée & lavée, l'enfermer dans un ſac, autre :

ment la fiante & l'urine la rendroient jaune.

à
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#l ER soNNE ne révoque en doute que

de tous les animaux le plus néceſſaire

& le plus utile eſt le Cheval, ſoit pour

ll la communication des habitans d'une

Province à l'autre , ſoit pour le tranſport des

marchandiſes, ſoit enfin pour la magnificence &

pour la défenſe d'un Etat : il ſeroit donc ſurpre

nant qu'on négligeât d'en multiplier l'eſpéce dans

un Royaume où l'on trouveroit tout ce qui con

vient à l'établiſſement & à l'entretien des Haras.

Il eſt conſtant que la France n'a rien à déſirer

de ce côté-là, puiſqu'elle eſt ſituée ſous un climat

qui abonde en excellens pâturages. Cette vérité

eſt même atteſtée par l'Hiſtoire, qui nous apprend

que les Romains avoient établi de magnifiques

Haras ſur les bords du Rhône, tant ils étoient

perſuadés qu'on ne peut avoir trop d'attention .

pour ſe procurer une bonne & nombreuſe Cava

lerie. D'ailleurs en négligeant cet avantage, ce

ſeroit laiſſer à ſes voiſins le profit d'un commerce

dont l'utilité eſt certaine. Mais ces réflexions étant

étrangeres au ſujet que nous avons à traiter, nous

nous contenterons de rapporter ici les obſerva

tions que nous avons faitesſur les Auteurs qui ont

écrit de cette matiere : obſervations qui augmen

teront utilement notre Ecole de Cavalerie.º

: Un Auteur moderne compare avec raiſon un
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Haras avec un jardin. Il dit que les arbres expoſé

avantageuſement & cultivés avec ſoin, produi

ſent d'excellens fruits, au lieu que des arbres plan

tés au hazard & négligés, ne donnent rien d'a-

réable au goût. Il en eſt de même d'un Haras, il

† des connoiſſances particuliéres pour en tirer

de bons Chevaux.

Ce qu'il y a d'eſſentiel à examiner pour l'éta

bliſſement d'un Haras, c'eſt :

1°. L'expoſition du terrain & la qualité des pâ

turages.

2°. Le choix des Etalons & des Cavales.

3". Les régles qu'on doit obſerver dans la con

duite d'un Haras. -

4°. Et enfin la maniere d'élever les Poulains juſ

qu'à ce qu'ils ſoient en état de rendre ſervice. C'eſt

ce que nous allons tâcher d'expliquer dans les ar

ticles ſuivans. -

A R T I C L E P R E M I E R.

Du terrain propre pour un Haras.

L# xP E'R 1 EN CE fait voir qu'un Haras établi

dans un terrain ſec, dur & ſtérile en appa

rence, produit des Chevaux ſains, légers, fermes

& vigoureux, avec la jambe ſéche & nerveuſe, &

la corne dure ; ils s'entretiennent de peu, toutes

qualités recherchées des§ contraire

ceux qui ſont elevés dans des pâturagesgras& hu

mides, ont pour la plûpart la tête groſſe de chair

& d'oſſemens, l'encolure charnuë, le corps épais,

les jarrets gras , les ſabots gros, les pieds plats &

peſants, ils dépériſſent au moindre travail, il leur

faut une nourriture graſſe & abondante ; ils ſont
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d'un temperament humide, & par conſéquent ſu

jets aux fluxions , ſurtout aux jambes, qui ſont

comme l'égoût de toutes les humeurs. . à

La plûpart de ces défauts ſe trouvent dans

beaucoup de Chevaux élevés en Friſe, en Hol

lande, en Flandres ; &c. parce que les pâtu

rages de ces Païs ſont groſſiers & fort humides,

à cauſe de leur ſituation marécageuſe & de la

froideur du climat ; d'ailleurs l'abondance des

herbes que ce terrain produit, fait que les Pou

lains croiſſent extrémement en hauteur & en é

paiſſeur, mais peu en nerf, en fermeté & en cou

rage, parce que ſuivant les Phyſiciens & les Natu

raliſtes, le propre des alimens humides & fluides

eſt d'étendre & d'amolir les parties du corps de

l'animal; & le propre des alimens chauds eſt de

reſſerrer & de fortifier ces mêmes parties. C'eſt

pour cela que les Chevaux élevés dans les païs

chauds ſont généralement parlant, nerveux , le

ers & vigoureux, d'une reſſource preſque inépui

able & d'une plus longue vie que† autres, par

ce qu'il eſt certain que l'air, le climat & le terrain

de ces Contrées produiſent des herbes & du grain

qui fortifient & vivifient le temperament des Che

vaux qu'on y éleve.

Ce n'eſt pas à dire pour cela qu'on ne puiſſe

abſolument tirer de bons Chevaux que des païs

où le climat & les alimens ſont chauds, puiſque

depuis long-tems il ſort des Haras de l'Empereur

& depluſieurs Princes d'Allemagne, des Chevaux

qui§ leur beauté & leur courage ſont ſouvent

au-deſſus des Etalons dont ils ſortent. Le même

avantage s'eſt quelquefois trouvé dans quelques

cantons de la Normandie & da Limouſin, quand



#62 - E C O L E

les Haras n'y étoient pas négligés. - "

, Il doit réſulter de toutes ces circonſtances, qu'il

fauttâcher de remplacer par l'art ce qui manque à

la nature du païs. On choiſit pour cela un terrain

un peu élevé, compoſé de quelques hauteurs &

petites colines, dont la terre ne ſoit ni graſſe ni

forte. Ce terrain ne doit pas êtreabſolument aride:

il faut qu'il ſoit capable de produire une herbe

douce, tendre & odoriférante, ce qu'on éprouve

en y ſemant de la graine qui renferme ces quali

tés ; il faut auſſi pour cela qu'il ſoit expoſé au Mi

di du à l'Orient. -

Comme il ſe trouve dans pluſieurs Provinces

de France des terrains & des expoſitions telles

que nous venonsde dire, on peut conclure que ce

n'eſt que par la négligence, le manque d'attention

& le mauvais choix qu'on a fait des Etalons, que

nous ſommes privés de l'avantage d'avoir des

Chevaux tels qu'on le déſireroit, ſoit pour la ſelle

ou pour les beaux atelages.

Heureuſement les ſoins qu'on prend préſente

ment pour rémédier à ces inconvéniens, donnent

lieu d'eſpérer, que dans peu d'années les amateurs

de la Cavalerie ſeront entiérement ſatisfaits.

A R T I C L E II.

Du choix de l'Etalon & de la Cavale.

L† Etalons qui viennent des païs chauds ont

été de tout tems regardés comme les meilleurs

pour en tirer race : tels ſont les Chevaux Turcs,

Arabes, Barbes & Eſpagnols ; & lorſqu'ils ſont

bien choiſis, les Chevaux qui en proviennent,

peuvent produire auſſi d'excellens Etalons. Un
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beau Cheval Anglois , Danois ou Allemand, s'il

eſt de bonne race & bien choiſi réuſſit fort bien

dans un Haras, parce que la Nobleſſe de ces païs

eſt fort curieuſe, & n'épargne rien pour avoir des

Etalons parfaits. Il eſt cependant plus avantageux

d'en avoir du païs propre d'où ils ſortent : ils for

ment preſque toujours des Chevaux d'une ſtruc

ture plus noble & plus fiére, ils réſiſtent mieux à

la fatigue, & vivent plus long-tems que les Che

vaux qui ſont ſortis d'Etalons du côté du Nord.

Un Etalon Barbe fait ordinairement plus grand

que lui, ſurtout en France; mais il ne faut pas

u'il ſoit haut ſur jambes ni trop long-jointé ; il

utau contraire qu'il ait le pâturon un peu court,

mais gros à proportion de ſa jambe & flexible.

Les Etalons d'Eſpagne ne réuſſiſſent pas ſi

bien, parce qu'ils font plus petits qu'eux, &

qu'une jument n'en rétient pas ſi bien que d'un

barbe. Lorſqu'on veut tirer race d'un Cheval

· d'Eſpagne, il faut le choiſir fort de corps, d'é-

paules & de jambes, & d'une taille avantagenſe,

car les poulains qui proviennent degénerent tou

jours de ce côté là. -

Un Etalon pour être beau, doit être grand,

rélevé du devant, ſain par tout le corps, jeune

& ſans défauts : n'avoir point la vûë altérée, les

reins bas, les jarrets, les jambes, ni les pieds dé

fectueux ; ſur tout qu'il ne ſoit point ſerré du der

riére, ni étroit du devant, mais bien ouvert en

tre les bras & les jarrets.

Il ne ſuffit pas ſeulement pour le choix d'un

Etalon, qu'il ſoit d'une magnifique figure, & qu'il

n'ait aucun des défauts extérieurs décrits dans la

premierepartie de cet Ouvrage : une choſe auſſi

:
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eſſentielle, & à la quelle bien des gens ne font pas

d'attention, ce ſont les qualités intérieures qu'i

faut réchercher, outre la figure, & qui ne ſont

que trop ſouvent négligées. C'eſt préciſement

ce manque d'attention & de connoiſſance, qui

multiplie les belles roſſes , dont le prix ne de

vient conſidérable que par l'ignorance de ceux

† s'en entêtent, parce que les faux-connoiſ

eurs s'imaginent que la bonté eſt inſéparable de

la beauté. Il y en a qui tombent dans une autre

erreur non moins dangéreuſe, qui eſt, qu'après

s'être ſervi long-tems d'un Cheval entier ; lors

qu'il commence à s'uſer ils le confinent dans un

haras, comme s'il ſuffiſoit qu'un Cheval eût été

bon dans ſa jeuneſſe pour qu'il produiſe de bons

Chevaux dans un age trop avancé. Un Cheval

hors d'age, uſé, ou qui a fait de grands efforts,

ne peut plus engendrer des poulains ſains, ner

veux & vigoureux. -

Les qualités eſſentielles dans un Etalon, à l'ap

· proche d'une jument, ſont l'activité & la legére

té, car s'il eſt froid & mol, il ne fera que des

poulains laches & ſans vigueur.

Quoique, contre l'avis de bien des autheurs,

je ne regarde la différence des poils, que comme

un caprice & un jeu de la nature , je ſuis pour

tant d'avis qu'on choiſiſſe des Etalons qui ſoient

d'une robe & d'un poil eſtimés des curieux, non

que je les croye meilleurs, mais uniquement pour

donner une bonne teinture à un haras.

Les poils les plus en réputation ſont le noir de

jais, le beau gris, le bai chatain, la bai doré, l'a-

# brulé & l'alezan vineux , l'Iſabelle doré a

vec la raie de mulet, les crins & les extrêmités

noires. Tous les poils qu'on appelle lavés & mal
teInS
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teins avec les extrêmités blanches , avec raiſon

ne ſont pas recherchés pour le haras.

Suivant ce que nous venons de dire pour le

choix d'un§ l'unique moïen pour avoir

de beaux , de bons & de courageux Chevaux ,

s'eſt d'acheter, ſans ménager ſur le prix, des E

talons, qui outre la figure, atent encore toutes

les qualités qu'un brave Cheval doit avoir, ſça

voir, la bouche bonne & fidelle, les reſſors des

hanches unis lians, une ſoupleſſe d'épaules qui

· les rendent libres & legers, autant qu'un Cheval

eut l'être naturellement ſans le ſecours de l'art.

Toutes ces qualités doivent encore être accom

pagnées d'une grande docilité, jointes pourtant

à un naturel gaillard & vigoureux. Tout Che

val naturellement hargneux, malin, fougueux,

ombrageux , retif, ramingue, dangereux de la

dent & du pied, traître & ennemi de l'homme

doit être abſolument exclus du haras, car tous

ces défauts ſe communiquent & empeſtent la

1'31C6 . - -

| Comme les qualités que nousvènons de décrire

†former un bon Etalon,ne ſe trouvent pas dans

la ſimple figure, on doit abſolument monter ce
lui qu'on veut acheter, pour juger de ſa reſſour

ce & de ſa vigueur & pour ſentir s'il ne péche

point du côté de la bouche, des épaules, des

hanches, des jarrets, &c. Et s'il n'a aucun vice

intérieur. - - -

On ne ſçauroit non plus être trop ſur ſes gar

des, pour éloigner d'un haras, les Etalons qui :

ont des défauts héréditaires : ces défauts ſont,

au dire des connoiſſeurs, la pouſſè, la morve, la

courbature, les jarrets gras, les courbes, les veſ

Tom, II. -
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ſigons, les éparvins, les jardons, les formes, les

jambes arquées ; ceux d'être rampin, lunatique,

colere, ſujet aux vertiges, d'avoir le tic, les yeux

chargés, troubles & ſujets aux fluxions ; aux

quels on ajoûte, comme nous l'avons dit ci-deſ

ſus, les vices qui viennent de malice & de pure

mauvaiſe volonté : tous leſquels défauts ſe com

muniquent ordinairement de génération en gé

nération.

Lorſqu'on eſt curieux d'avoir des Chevaux de

caroſſe pour former de beaux atelages, il faut

choiſir un Etalon d'une plus grande ſtructure que

pour la ſelle, & l'aſſortir avec des jumens de ſa

taille. Ceux qui ſont les plus récherchés pour cet

uſage, viennent des plus beaux haras de Dane

marc & d'Allemagne ; mais ſi on les veut d'une

belle tournure & ſans défauts, il ne faut avoir au-,

cun égard au prix; car ils ſont très-chers, même

dans le païs. -

- Tout ce qu'on vient de dire du choix d'un E

talon doit également s'entendre de celui d'une

cavale; car ſi elle n'a les mêmes qualités, il eſt

à craindre, malgré la perfection de l'Etalon, que

les poulains qu'elle produiroit, ne ſe reſſentiſſent

de ſes propres défauts. -

Les jumens Angloiſes & les jumens Normandes

ſont regardées comme les meilleures, pourvû

qu'elles ſoient de bonne race, relevées du de

vant, bien fournies, épaiſſes, grandes de corps,

le corſage pourtaºt mediocrement long, le co

fre large, c'eſt-à-dire, la côte ronde, ample & le

flanc plein. . >

Comme les Etalons barbes, Eſpagnols & au

tres des païs Orientaux & Méridionaux ſont or

-
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dinairement très-fins, ſi la jument étoit de la mê

me fineſſe, les poulains qui en proviendroient ſe

roient trop minces de corps & de jambes. Elle ne

doit pas non plus être de beaucoup plus haute

que l'Etalon, parce que le poulain croîtroit trop

en jambes. -

Il eſt ſi important d'avoir des jumens de bon

ne race, qu'on remarque qu'une jument engen

drée d'un mauvais Cheval, quoique belle d'elle

même, ne produit rien qui vaille, quand même

le poulain paroîtroit d'abord bien fait & beau ;

car en croiſſant il decline : au lieu qu'un jument

qui ſort de bonne race, quoique ſon poulain n'ait

pas une belle apparence dans ſa premiere jeu

neſſe, en croiſſant il embellira autant que l'autre

deviendra laid. -

: Comme l'expérience fait voir que les poulains

tiennent ordinairement de l'Etalon, il y a des

gens qui ne s'attachent pas tant à la figure de la

jument, pourvû qu'elle ſoit bonne nourice, c'eſt

à-dire, qu'elle ait beaucoup de lait.

· Lorſqu'une jument étrangere péche par trop

de fineſſe, & qu'elle a d'ailleurs des qualités, on

lui donne un Etalon étoffé qui ait de la jambe.

Si c'eſt une jument du païs, qui ſoit épaiſſe, tra

verſée & bien fournie de jambes, il faut lui don

ner un Cheval fin; c'eſt ainſi qu'en aſſortiſſant les

différentes eſpéces de figures, on peut rencon

trer la belle nature.

S ij
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A R T I C L E III.

Des Régles qu'on doit obſerver dans la conduite

- d'un haras.

Es principales régles qui s'obſervent dans la

L† d'un haras regardent la diſtribution

de ſon terrain ; l'âge que doivent avoir les Eta-,

lons & les jumens; la quantité de jumens qu'un

Etalon peut ſervir ; le tems de la monte; la ma

niere de faire couvrir ; & le tems où la jument

met bas.

Diſtribution du Terrain.

Il faut qu'un haras ſoit placé dans un grand

Parc ou Enclos, dont le terrain & l'expoſition

ſoient ſelon ce que nous avons dit dans l'article I.

Ce parc doit être# en pluſieurs enclos, en

tourés de bonnes paliſſades, d'une hauteur ſuffi

ſante pour que les jumens & les poulains ne puiſ

ſent les franchir. -

, Si la nature n'a point produit dans le terrain

deſtiné pour cet uſage quelque petite riviere, ruiſ

ſeau ou fontaine , ce qui ſeroit très-avantageux.

pour y abreuver les jumens & leur ſuite, il faut

y faire quelques abreuvoirs. - -

Il faut pratiquer dans ces différens Enclos des

écuries de planches, dont l'entrée ſoit fort lar

ge, pour mettre les jumens & les poulains à cou

vert, dans un tems d'orage, & pour les garantir

de la grande ardeur du ſoleil.

Il doit auſſi y avoir un homme vigilant , qui
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prenne garde, nuit & jour, à ce qui ſe paſſe, afin

de rémédier aux deſordres qui peuvent arriver,

& d'en donner avis au chef du haras ; & cet hom

me eſt logé dans une cabane de planches.

En Hongrie, en Pologne, & en quelques au

tres endroits de l'Europe, les haras ne ſont point

fermés. On y laiſſe les poulains en plain air pen

dant une bonne partie de l'année , ſans les raſ

ſembler ; ce qui les rend ſauvages, ennemis de

l'homme , & par conſéquent§ à dom

ter. Ils ſont avec cela pour l'ordinaire mal tour

nés & mal à droits, quoique ſortis de bonne

race. Il eſt vrai qu'ils ſont d'une plus grande

fatigue , & rendent plus de ſervice que les

alltICS.

L'âge que doivent avoir les Etalons

& les Jumens.

Si l'Etalon eſt un Barbe, un Eſpagnol ou autre

des Païs chauds, il faut qu'ilait ſept ans faits avant

que de le faire couvrir.Si c'eſt un Etalop Anglois,

Danois, ou Allemand; comme ceux de ces païs

ſont plûtôt formés, on peut le faire couvrir à ſix

3lIlS.† a des gens qui très-mal-à-propos ſe ſervent

de Poulains de trois ou quatreans pour cet uſage,

parce qu'ils paroiſſent avoir pris leur croiſſance ;

mais c'eſt un abus que l'avarice a introduit dans

quelques Provinces d'où il ſortoit autrefois d'ex

cellens Chevaux ; car il n'eſt pas poſſible que

dans un âge ſi tendre ils puiſſent engendrer des

Chevaux vigoureux, puiſque n'aïant pas encore

changé toutes leurs dents, ni jetté entiérement

la gourme, leur ſang ne peut être purifié, ni leur

tempérament affermi.

- . S iij
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† Etalon a été ménagé & n'a point

fait d'efforts, il peut ſervir dans un haras juſqu'à

vingt & même vingt-cinq ans : il vaut pourtant

mieux le réformer vers la ſeiziéme ou dix-huitiéme

année; car paſſé cet âge-là, ſes reſſors n'aïant plus

la même vigueur, ſes forces & ſon brillant com

mencent à déchoir, & le Poulain doit ſe reſſentir

de cette foibleſſe.

A l'égard d'une Jument, on peut la faire cou

vrir à l'âge de quatre à cinq ans; car les femelles

dans toutes les eſpéces d'animaux ſont plus avan

cées que les mâles : & il faut auſſi par la même

raiſon la retirer du haras vers la quatorziéme ou

quinziéme année.

La quantité de Jumens qu'un Etalon peut ſervir.

Un bon Etalon pourroit abſolument fournir à

une vingtaine de Jumens ; mais il ne faut pas ſe

laiſſer tromper par l'ardeur qu'il fait paroître pour

multiplier ſon eſpéce. Dans les haras conſidéra

bles, on n'a coûtume de donner à un Etalon

que dix ou douze Jumens, parce que devant re

nouveller pluſieurs fois l'accouplement à chacu

ne, juſqu'à ce qu'on juge§ ſoient pleines,

un plus grand nombre pourroit l'épuiſer ou du

moins produiroit des Poulains foibles & étiques.

On préſente toujours à l'Etalon la Jument la plus

diſpoſée à le ſouffrir.

Il faut qu'un Etalon ait été préparé deux ou

trois mois avant la monte. On doit pour cela le

nourir de bonne avoine avec un peu de féveroles

mêlées dedans, ſurtout point de foin, ou très

peu, mais beaucoup de paille de froment; le te
4 , * -

- - V.-

•.
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nir toujours en exercice, le mener deux fois le

jour à l'abreuvoir; le promener enſuite environ

une heure ſans§ S'il reſtoit toujours à

l'écurie, il courroit riſque de devenir pouſſif, ou.

tout au moins gros d'haleine.

Le tems de la Monte.

La ſaiſon pour faire couvrir une Jument, eſt

depuis la mi-Mars juſqu'à la fin de Mai, qui eſt

le tems où elles deviennent ordinairement en

chaleur ; & cette diſpoſition de nature les rend

capables de produire un fruit plus parfait. C'eſt

pour cette raiſon que huit ou dix jours avant que

de lui préſenter l'Etalon, on a coûtume de lui

donner un peu de chenevis, ſoir & matin, mêlé

dans ſon avoine.

On remarque qu'une Jument ne reſte pas plus

de quinze jours ou trois ſemaines dans un degré

de chaleur convenable : & c'eſt à quoi il faut être

attentif pour pouvoir profiter de ſon véritable

période ; ce qui donne plus ou moins de vertu

pour la génération. Il y a beaucoup de Jumens

qui reſtent en chaleur une bonne partie de l'an

née; mais ce ſont celles qui n'ont point été cou

VerteS.

La raiſon pour laquelle on fait couvrir les Ju

mens au commencement du Printems, n'eſt pas

ſeulement parce qu'elles ſont plus ordinairement

en chaleur dans cette ſaiſon; mais auſſi parce que

le Poulain aura par ce moïen, deux Etés contre

un Hyver. Et lorſqu'une Jument pouline à l'ar

riere-ſaiſon, le Poulain qui en vient eſt commu

nément foible, parce que le défaut d'herbes fait
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que la Jument ne fournit point de lait aſſez abon

damment : ce qui n'arrive pas lorſqu'elle met bas

au Printems.

· Il faut qu'une Jument ſoit en bon état lorſqu'on

lui préſente l'Etalon; mais ſi elle étoit trop graſſe,

elle pourroit bien ne pas retenir. Elle doit avoir

été nourie au ſec, de même que l'Etalon, parce

que le verd étant une nourriture molle & froide,

aïant moins de ſubſtance que le† & le foura

ge ſec, il ſeroit à craindre que cela ne cauſât quel

que altération ou foibleſſe dans le tempérament

du Poulain. Elle doit auſſi avoir été tenuë en

exercice, c'eſt-à-dire, montée ou emploïéeà quel

qu'uſage dont le travail ne ſoit pas violent, afin

u'elle ne ſoit pas trop fougueuſe aux approches

† l'Etalon. Ils doivent être l'un & l'autre défer

rés du derriere, de peur d'accident.

On donne à l'Etalon une nourriture plus forte

endant tout le tems qu'il ſert les Jumens : il eſt

on même, entre l'ordinaire du midi & celui du

ſoir, de lui donner un peu de froment, pour l'é-

chauffer & le rendre plus vigoureux. Mais s'il

avoit coûtume de boire exceſſivement, il faudroit

l'en empêcher, parce que la trop grande quantité

d'eau le rendroit flaſque & l'empêcheroit de bien

digérer les alimens : d'ailleurs cet excès de boire

pourroit le rendre pouſſif; parce que les Che

vaux qui boivent beaucoup mangent auſſi exceſ

ſivement. -

Maniere de faire couvrir.

On fait couvrir en main ou dans l'enclos : la

maniere la plus ordinaire & la plus ſûre eſt de faire

couvrir en main. Pour cela un homme adroit
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tient la Jument, & deux autres conduiſent l'E-

talon avec de bonnes longes attachées de chaque

côté à un caveçon. On peut auſſi attacher la Ju

ment entre deux piliers. /

Sitôt que l'Etalon a fait ſa fonction, il faut pro

mener la Jument l'eſpace d'un quart d'heure, afin

qu'elle retienne mieux. Quelques-uns dans cette

vûë, lui font jetter un ſeau§ fraiche ſous la

queuë pour l'empêcher d'uriner.

Il y a des haras où on ſe ſert d'un Etalon d'eſ

ſai pour voir ſi la Jument eſt en état. C'eſt pour

l'ordinaire un Cheval de peu de conſéquence; &

lorſque la Jument eſt prête à le recevoir, on le

retire, & on fait avancer le véritable Etalon,

qu'on laiſſe un peu de tems, à quelque diſtance,

& vis-à-vis de laJument, afin qu'elle le conſidére.

Ceux qui ne ſuivent pas la méthode de faire

couvrir en main, mettent dans un enclos ſéparé,

dix ou douze Jumens, & y introduiſent enſuite

l'Etalon. On l'y laiſſe quatre ou cinq ſemaines, qui

eſt à-peu-près le tems qu'il faut pour couvrir leſ

· dites Jumens à pluſieurs repriſes, après lequeltems

on le retire. Il faut le nourir de bonne avoine, &

dans l'intervalle de ſon ordinaire lui donner une

fois le jour une petite meſure de froment mêlé

avec un peu de§ pour l'échauffer & lui

donner plus de courage.

On reconnoît qu'une Jument a retenu ou non,

lorſqu'environ trois ſemaines après avoir été cou

verte, on lui préſente l'Etalon, qu'on tient éloi

gné d'elle environ à quinze pas. Si elle vient à

lui, c'eſt ſouvent une preuve qu'elle eſt encore

en amour, & qu'elle pourroit bien n'être pas plei

ne, On fait auſſi l'expérience ordinaire, qui eſt de
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lui verſer de l'eau froide dans les oreilles, & ſi elle

ſe ſecoué rudement, on peut conclure qu'elle

n'eſt pas pleine.Alors on la fait recouvrir par un

autre Etalon. Il y a des gens qui mal-à-propos

font ſaigner la Jument de la veine du col, poſiti

vement dans le tems que l'Etalon fait ſa fonction,

prétendant que cette opération la fera concevoir

indubitablement; ce qui au rapport des habiles

Médecins& Anatomiſtes eſt plus dangereux qu'u-

tile pour la conception.

Une autre erreur qui n'eſt pas moins conſidé

rable, c'eſt de croire que ſi le tems eſt beau &

ſerein dans le tems que la Jument conçoit, le

Poulain en ſera plus beau; qu'au contraire, s'il eſt

pluvieux, venteux ou orageux, il ſera défectueux

& vicieux; d'autres ajoûtent qu'il faut faire cou

vrir la Jument, depuis le 4. de la Lune juſqu'à ſon

plein. Tous ces anciens préjugés ſont abſurdes &

ImagInaIres.

On prétend qu'une Jument qui a avorté, pro

duit dans la ſuite des Poulains de peu de valeur,

& qu'elle n'eſt par conſéquent plus propre dans

un haras. Il ſe trouve auſſi des Jumens qui ſont

deux ou trois ans ſans porter. Elles ſont abſolu

ment inutiles; car la dépenſe de l'entretien excé

deroit le prix qu'on retireroit du Poulain qui en

proviendroit; & il ſeroit à craindre qu'elle ne fût

encore autant de tems à en donner un autre.

· Lorſque le ventre d'une Jument pleine com

mence à s'appeſantir, il faut la ſéparer d'avec cel

les qui ne le ſont point, parce que celles-ci étant

plus legeres & plus gaïes, pourroient en ruant

faire avorter celles qui ſont pleines.
- -

-- "
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Le tems où la Jument met bas. Y,

Une Cavale porte ordinairement onze mois &

quelques jours, quelquefois douze ; le terme n'eſt

point fixé; Et c'eſt un abus que de compter les

années des Cavales pour décider du jour qu'elle

met bas. -

Si la Jumenta de la peine à jetter ſon Poulain,

on lui fait prendre de la poudre cordiale, ou du

thériaque dans du vin, pour l'aider & lui donner

de la force. L'huile d'olive & la fleur de ſoufre

ſont bonnes auſſi pour cela. D'autres verſent dans

les nazeaux du vin boüilli avec du fenoüil & de

l'huile d'olive, ce qui les faiſant ébrouer forte

ment, peut pouſſer le poulain dehors; quelque

fois même, en lui ſerrant ſimplement les nazeaux,

l'effort qu'elle fait pour reprendre haleine , la

pourra faire pouliner. -

Lorſqu'il arrive qu'uneJument eſt prête à jetter

ſon Poulain, dans le tems qu'on met les autres à

l'herbe, il ne faut pas l'y mettre qu'elle ne ſoit

rétablie & ſon Poulain fortifié. On doit la tenir

quelque tems à l'écurie, lui donnant de bonnes

nourritures pour la raffermir de ſon travail, &

· pour mettre ſon Poulain en état de la ſuivre au

pâturage.

Si le Poulain eſt mort dans le ventre de lame

re : ce qui ſe connoît, lorſque les derniers jours

de ſon terme, & même auparavant, en mettant le

plat de la main ſur le flanc de la Jument, on ne

ſent plus remuer ſon fruit; lequel accident arrive

par chute, coup de pied, ou effort extraordinai

re; il faut alors pour conſerver la Jument, pren
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dre une pinte de lait de Jument, d'âneſſe, ou de

chévre; une pinte d'huile d'olive; trois chopines

de leſſive forte, & une chopine de jus d'ognon

blanc ; faire tiédir le tout enſemble, & le faire

avaler en deux fois à la Jument, en laiſſant deux

heures d'intervalle d'une priſe à l'autre.

Si ce reméde n'a point d'effet, il faut qu'une

perſonne adroite, après s'être bien huilé la main

& le bras, tâche de tirer le Poulain, en entier ou

par pieces; ou ſi la tête ſe préſente, on attache

une groſſe ficelle au menton, en forme de noeud

coulant; ce qui aide beaucoup à le tirer.

Jl arrive quelquefois auſſi que le Poulain ſans

être mort ſe préſente de travers (c'eſt toujours du

côté de la tête qu'il doit ſe préſenter;) il faut dans

ce cas ſe ſervir de la main & du bras, de la même

façon qu'on vient de le dire, afin de le tourner d
ſens qu'il doit ſe préſenter. •

C'eſt l'uſage de faire recouvrir la Jument huit

ou dix jours après qu'elle a pouliné, afin que la

ſaiſon ne ſe trouve pas trop avancée. Cela ſe pra

tique dans les haras où l'on veut mettre tout à

profit; mais ſi quelque Seigneur curieux en Che

vaux ſuperbes, veut en faire la dépenſe, il ne

faut faire couvrir chaque Jument que lorſque ſon

Poulain ſera ſevré, c'eſt-à-dire, ne lui donner

l'Etalon qu'un an après qu'elle aura pouliné. Par

cette méthode une Jument ne produira qu'un

Poulain tous les deux ans, mais il ſera infiniment

plus beau & plus vigoureux, que s'il tétoit ſa me

re étant pleine.

Il y à des Auteurs qui prétendent que la mem- .

brane dans laquelle eſt envelopé le Poulain en

Venant au monde, étant deſſéchée & miſe enpou
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dre, eſt un reméde excellent pour la toux des

jeunes Poulains qui tétent, en leur en donnant

une bonne pincée mêlée dans du lait. D'autres

aſſurent que le poulmon d'un jeune renard, auſſi

mis en poudre, fait le même effet, non ſeulement

pour les Poulains, mais pour les Chevaux de

tout âge.

A R T I C L E IV. ·

De la maniere d'élever les Poulains juſqu'à ce

qu'ils ſoient en état de rendre ſervice.

Dans quel tems il faut les ſevrer.

L Es Poulains ne doivent téter que ſix ou ſept

mois; car l'expérience fait voir, que ceux qui

tétent juſqu'à dix ou onze mois, quoiqu'ils aïent

plus de chair & une taille plus avantageuſe, ne

valent pas ceux qu'on ſévre plûtôt. Les derniers

aïant été nouris d'abord avec des alimens ſecs &

chauds, leur taille devient plus dégagée, leur

ſang plus vif & leur tempérament plus vigoureux

qu'à ceux qui tétent plus long-tems.

Lorſqu'on les ſévre, il faut les mettre dans une

écurie bien nette, avec de bonne litiere fraiche

nuit & jour, aïant ſoin de nettoier leur écurie

deux fois le jour pour les tenir propres. On ne les

attache point qu'ils n'aient trente mois, & il ne

faut pas les panſer de la main avant ce tems, parce

que leurs muſcles & leurs oſſemens étant encore

trop tendres, on les empêcheroit de profiter. Si la

mangeoire & le ratelier étoient trop élevés, cela

les obligeroit de lever la tête trop haut, & pour
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roit leur donner un tour d'encolure fauſſe & ren

verſée. Lorſque le tems eſt beau, on leur fait pren

dre l'air dans quelque endroit fermé, où il n'y a

aucun embarras, ſoit de pierre ou de bois, niau

cun trou, ou autres choſes ſemblables qui puiſ

ſent les eſtropier. -

On les nourit d'avoine ou d'orge moulu mêlé

avec du ſon, ſoir & matin. On peut auſſi leur

donner un peu de foin, pourvû que ce ſoit du

plus fin. Cette nourriture dont la quantité doit

être proportionnée à leur âge, les faire boire,.

leur donne du corps, des forces & du nerf. On

leur retranche au Printems cette nourriture pour

les mettre à l'herbe, lorſqu'elle eſt devenuë aſſez

grande ; car lors qu'elle eſt nouvelle & trop ten

dre, elle lache le ventre, & peut par conſéquent

affoiblir un poulain, & même le faire mourir.

· Lorſque les poulains ont atteint l'age de 3o

mois, il faut alors les traiter avec encore plus d'at

tention, leur donnant un licol, lesattachant dans

des places ſeparées, les nétoyant, les panſant de

la main , & les couvrant comme les autres Che

vaux d'age plus avancé.Si avant cet âge on leur

, donnoit à manger le grain tout entier, les dens &

les jointures de la ganache étant encore trop ten

dres pour moudre le grain ſec, les efforts qu'ils

feroient en mâchant, pourroient leur attirer des

fluxions ſur les yeux. Le grain ſec donné trop tôt

à un poulain produit encore un autre mauvais

effet, qui eſt de lui uſer les dens & de le faire

paroître plus âgé qu'il n'eſt. -

: Il faut tondre la queue des poulains d'un an,

afin qu'elle revienne plus touffue & plus forte,

& par conſéquent plus belle ; on peut même la
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tondre deux ou trois fois, c'eſt-à-dire, tous les

ſix mois; elle en ſera plus belle & plus épaiſſes &

les crins plus forts pour réſiſter au peigne.

On doit bien ſe donner de garde de mêler les

poulains mâles d'un an & demi ou deux ans, a

vec les poulines du même âge, non plus qu'avec

les autres cavales du haras ; parce que commen

çant à ſe ſentir alors , ils s'amuſeroient avec les,

jeunes poulines , & au lieu de profiter ils dépé

riroient. Pour éviter cet inconvénient, on met

les jeunes cavales de deux ans avec leurs meres,

& les poulains du même âge avec ceux de trois

ou quatre ans. -

On retire les poulains à la St. Martin pour les

remettre à l'écurie, où on leur donne une nour

riture convenable & proportionnée à leur âge,

comme on vient de l'expliquer ci-deſſus : & afin

qu'ils deviennent beaux , fermes & vigoureux ,

on ne les remet plus au pâturage lors qu'ils ont

atteint l'âge de trois ans. A l'égard des juments

on peut les y laiſſer juſqu'à leur quatriéme année

accomplie. -,

Soleyſel donne un reméde pour fortifier les

jambes des poulains lors qu'elles ſont menuës,

il l'aſſure excellent. C'eſt de prendre une livre

d'huile d'olive, un quarteron de ſel de verre

bien pilé, demie once de ſang-dragon, 4 onces

de caſtoreum bien ſec; il faut y ajoûter une pinte

d'eſprit de vin : laiſſer répoſer le tout à froid,

l'eſpace de 12. heures, y ajoûter enſuite une pin

te de fort vinaigre, autant d'urine d'homme qui

boive ſon vin pur, faire bouillir le tout pendant

une heure. De ce bain fort chaud il faut en froter

les jambes , depuis l'épaule & depuis le graſſes
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juſqu'à la couronne, frotant vivement, avec la

· main à rebrouſſe poil, l'eſpace d'un quart d'heu

re, deux fois par jour pendant huit ou dix jours.º

Ce reméde ſe fait quelque tems avant que de

monter un poulain : ou bien on le fait 2. fois

l'année, l'une au printems, l'autre en automne,

juſqu'à quatre ans & demi.

De la maniere dont on apprivoiſe les poulains

pour les rendre dociles.

Nous avons dit dans le chapitre ſecond de la

2. partie que la docilité étoit une des premiéres

qualités que tout Cheval doit avoir, & qu'il fal

loit employer toute la patience, toute l'adreſſe

& toute l'induſtrie imaginables , pour rendre

les jeunes Chevaux doux, familiers & amis de

l'homme. -

Quoi qu'on ne doive ſe ſervir d'un Cheval de

ſelle qu'à cinq ans, parce qu'avant cet âge il eſt

trop foible pour ſoutenir la fatigue ; il faut ce

pendant commencer dès l'age de trois ans ou

trois ans & demi à l'aprivoiſer. Voici comme

on s'y prend : on l'accoûtume d'abord à ſou

frir ſur le dos une ſelle legere avec des ſangles

qui ne lui preſſent point le ventre, & une crou

piere qui ne ſoit pas trop courte: on le laiſſe ain

ſellé deux ou trois heures par jour. On l'ac

coûtume de même à ſouffrir qu'on lui mette le

bridon dans la bouche; car il ne faut point de

bride dans les commencemens aux jeunes Che

vaux. On lui leve tous les jours les quatre jam

bes, & avec un bâton on frappe ſur le deſſous

du pied, comme ſi on vouloit le ferrer.

Lors
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Lors qu'il ſera accoûtumé à ſouffrir le bridon

& la ſelle, dans l'écurie, il faudra dans le même

endroit faire monter deſſus & deſcendre un hom

me leger, le Cheval reſtant en place, afin de le

rendre doux au montoir.

On le fera troter de deux jours l'un à la lon

ge, avec un caveçon ſur le nés, ſans être mon

té, & ſur un terrain uni. Lorſqu'il tournera faci

lement aux deux mains, qu'il viendra volontiers,

à la fin de chaque repriſe, proche de celui qui

tient la longe, il faudra dans la même place le

monter & le deſcendre ſans le faire marcher,

juſqu'à ce qu'il ait quatre ans : alors on le fera

marcher au pas & au trot,† fois à la lon

ge, quelque fois en liberté, ſelon qu'il obéira,

& ſur tout à de petites repriſes.Avec ces précau

tions on viendra àbout detoutes ſortes de poulains

quelques farouches qu'ils ſoient d'abord; & ja

mais en s'y prenant de cette façon, ils ne devien

dront retifs, ni ramingues, ni difficiles à ferrer, à

ſeller, à brider & à monter; toutes choſes eſſen

tielles pour la docilité.

Nous ne nous étendrons pas davantage ſur

la maniere de commencer les jeunes Chevaux ;

parce que ce ne ſeroit qu'une repetition de ce

que nous avons déjà dit dans la deuxiéme partie

de cet Ouvrage, où l'on trouvera toutes les le

cons qui regardent la maniere d'acheminer les

jeunes Chevaux & les principes qu'il faut ſuivre

pour les dreſſer aux uſages auxquels on les deſ

' tine.

· F I N.

Tom. II. , T
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, qu'ils ſoient en état de rendre ſervice. 277

Dans quel tems ilfaut les ſevrer. la même.

Des la Maniere dont on apprivoiſe les Poulains
^

| pour les rendre dociles. 28e

• ° • . .. rs. \ r.-, 1 rr 1 1 \ $ º \

s · Fin de la Table !

j :: . : # # # | , o i i ! "
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Contenus dans ce ſecond Volume. •

A. . ' E ! :: · · ·

A , · · · · · · · •

Rrêtes, · · · · Pag. 2oo.

Atteinte , ' , ` 94

Avalure, : ' · · 97

Avant-cœur , | .. , , , , , 74

Avives, B. -- , r, , 42

- • , , , . 1 - , -,-----*

Arbillons, · · ;c.
} Barrer les veines, | | ... , 237.

Barres & langue bleſſées, | | | , ， , 53,

Baume Ardent, | | | | | , 87

Baume pour l'Encloueure, · e · i29

Baume Feüillet, 2 ' , eº , | | | | 13o,

Billot, ſon uſage, | ... .. 25 ,

Billot pour barres & langue bleſſées, ' . 48,
Billot pour mal du tête de contagion, | | ... 32.

Billot pour la forbure, - " 1o7,

Bleime » - : "i - ^ . 1 19,

Bleſſures ſur le garrot, - 68i

Bleſſures & enflures ſous la ſelle & ſur les Rognons, 163,
Bleſſures ſur le boulet, - , : - · · · · · :

Boüillie que l'on donne dans l'Etranguillon,

Bouton de feu pour le mal de Cerf, -

Bouton de feu pour le mal de taupe, s . 67,Breuvages pour le mal de feu, * • • , , : , • "-

reuvage pour le mal de tête de contagion,reuvage pour les avives, - - A ， T ， .

- G
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Breuvage pour la gourme, 546

Breuvages pour la morve, 53.54

Breuvage pour la forbure, 1o7.

Breuvage pour le farcin, 1 37.

Breuvage pour la pouſſe, I43

Breuvages pour la grasfondure, - 15 I.

Breuvage pour les vers, 156.

Breuvages pour les tranchées, ' : º : 19o.

, -- , C. , - -

C# - " . » * . * 196.Carau; ronger le carau, · · · · · · 57.
Caſtration , - - • * • -- - - - - - 226.

Cataplame pour la gourme, * , 49.

Cataplame pour Nerferure, - - " - 83.

Cataplame pour l'Entorſe , . . 85.
Cataplame pour l'Enchevêtrure , I C) I .

Cauſtique pour les Suros, 8o.

Cautere actuel, - I94.

Cautere potentiel, ibid.

Chancre à la bouche, 59.

Charge pour le mal de taupe, · · 67.

Charge pour l'Avant-cœur, - - 74

Charge pour effort d'Epaule, · 7z.

Charge fortifiante pour efforts , • 177.
Charge pour le veſſigon, • C º - • | 187.

Chute de membre ou de matrice, ... : .. | 18o.
Cirons 2 . - Ir5::: ::: . J - 56.

Cirouëne pour les Jambes roides, - | 9o

Coin de bois pour ouvrir la bouche dans le mal de cerf, 63

Compoſition pour donner de l'apetit après l'opération du
e - 2 . - - - - -

lampas, - -

c† 2 « º - dº - #

Coup ſur l'œil, | ----- - -- 33
. :a,::: - :

Couper la langue, , , , ! .. tc : 25O.

Couper la queue, ' " ' · , · · · 235.

Courbature, . : ... , . , . . , ... !#7:
Courbe, · º · ' 187.

Crapau,. - " | » | 2 r I.

Crapaudine, · · · · · · · · 1o8.

revaſſes, • . . ' , 2o5 -

Crin; faire croître le crin, º : 257
: ? 'fi ' C C #
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D.

TN Artres,

|./Deffenſil pour Cheval deſſolé,

#eſcente,

Deſſoler ; maniere de deſſoler,

Deſſicatif pour fourchette neuve,

Deſſicatif pour queue de rat,

Digeſtifpour Cheval deſſolé de nouveau,

Dragon,
E.

F Au ſtiptique pour fourchette neuve,

Eaux pour les yeux ,

Eaux des Jambes,

Ecart,

Ecorché entre les ars,

Effort d'Epaule, entrouvert, faux Ecar

Effort du genou,

Effort de reins,

Eglander,

Emmielure pour jambes foulées,

Emmielure pour ſolbature & pieds douloureux,

Emmielure rouge, -

Emplâtre pour effort de reins,

t 2

Emplâtre de Soleyſel pour le Capelet & l'Eperon,

Emplâtre blanche,

Encaſtelûre,

Enchevêtrure,

Encloueure,

Enerver,
-

-

Enflure de bourſes, ſous le ventre & autres enflures,

Enflure à la cuiſſe,

Entorſe, Mémarchure,

Eparvin,

Eperon,

Epointé, éhanché, effort de jarret,

Etoile au front ; maniere de la faire

Etonnement de Sabot,

Etranguillon, Eſquinancie,

167.

118

183

233

117.

2OO.

I 18.

38.

117.

35.

2OI.

69.

74.

69.

87.

175.

22 T.

#.
I24.

184.

167.

I98.

2O2,

I I 3.

IO I,

127.

248.

17 I.

178.

83

I 9 I .

196.

175.

253.

I 24.

49.
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F.

Arcin 2 - I 3f.

Faucher, 7r

Fauſſe gQurme, 4t2

Faux Ecart, 69.

Feu , 27.

Feu ; maniére de donner le feu » 239

Féve , - 55.

1Fic, - 2 I I -

Fiévre, | 131.

Fluxion ſur l'œil, 33•

Flux de ventre, I 52

Fomentation pour l'Etranguillon; . 4 I •

Fondement qui tombe ou qui ſort, I79.

Forbure, " I O I •

Forme, - 93•

Fortraiture, I6I.

Fourchette neuve, I I 6.

Fraié entre les ars , 74

Friction à la racine des oreilles pour le mal de tête de con

tagion, 33

Fumigation pour le mal de feu, 3oº

Fumigation pour le mal de tête de contagion, 32

Fuſée, 78.

G.

G Alle , 167.

Garot; bleſſure ſur le garot, 68.

Gourme, 45°

Grapes, 1o9. & 2o8.

Grasfondure, I 49•

- H.

Ernies, 183.

Haras; traité du haras, 2 59•

I.

Ambes foulées, travaillées, uſées » 87.

Jardon » I96.

Javar, 94•

Jauniſſe 2 - I57.

:

|

•
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L.

L† 2 - 55Lavement; maniere de le donner , 228.

Lavement émolliant ; - 29

Lavement pour la fiévre, I 34,

avement pour le farcin, · 1 37

Lavement pour† 2 I5o.

Lavement pour flux de ventre » I 54

Leſſive pour la galle, 168

Leſſive pour la jauniſſe, - - I58.

Liniment pour la galle, . ' I69

Liniment pour enflure de bourſes, 172.

Liniment pour cheval bleſſé ſur le garot, 68.

Loupe, " - 75

Lunatique, 35

M Aigre; Cheval maigre, degouté , I6r.

Malandres, - 77.

Mal de tête , - 26.

Mal de tête de contagion, 3 I.

Mal de cerf, 6I.

Mal des yeux , 33

Maniere de vuider un cheval , 228.

Marques noires ; maniere de les faire ſur le corps d'un Che

val blanc ou gris. 255

Matiere ſoufflée au poil, I I2.

Médecine pour grasfondure, I52,

Médecine pour purger & engraiſſer un Cheval , I 62

IMémarchure, 83

Molettes, - 9 C.

Morfondement , 5O.

Morve, - 5 2 .

- N, .

Ne tºus 2 - 82,

- O,

Bſervation ſur la maniere de faire avaler les bruvages

& les pilules, 25 I.

Ognon dans le pied, - II 7.
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- - , , , rrr . # j"

Onction pour la forbure, J o5 .

Onglet, . 39.

Onguent pour faire ſupurer une tumeur dans la gourme, 49. .

Onguent pour le morfondement, - 5 I ..

Onguent pour froter la machoire dans le mal de cerf, 62..

Onguent des nerfs, 64. "

Onguent pour Cheval écorché entre les ars, 74.

Onguent pour les Malandress 78.

Onguent pour les Molettes, 9 I -

Onguent pour la crapaudine, - - l O 9-

Onguent pour peignes & grapes, I l O.

Onguent de pied, I I 4.

Onguent pour ſeime, 1 2 2.

Onguent pour toutes ſortes de bleſſures & plaïes, I 65.

Onguent de Montpellier , | 185.

Onguent cauſtic pour toutes ſortes de groſſeurs & duretés,

I95.

Onguent pour les ſolandres, - - J 99.

Onguent pour les Mules tranverſieres, 2o7.

Onguent pour les grapcs, 2o9 2 1o. .

Qnguent pour les fics, fils ou crapaux, 2 I 3.2 I 4.

Opération pour ôter le lampas, 55.

Opérations de chirurgie, 2 I 5 .

Opiat pour la toux, - I 49

Opiat pour les vers, I 56.

Oreilles; maniere de tailler les grandes Oreilles pour les

, rendre petites, 254.

Ortie 2 2 29

Os de graiſſe, (. 1 19.

Oſſelet, . ' ' . - - 78,

P, - - •

p Arfum pour la gourme, | | 49.

, Peignes & grapes, - l O9.

Pelotes blanches; maniere de les faire, 2 5 3.

Pilulles pour le farcin, I 37. I 39.

Pilulles pour la morve, - 54

Pilulles puantes pour la ſorbure, 16 .Pilulles pour les eaux, e

- - 294.

Pinſaneſſe, 4
7 • 5 o.

Plumes d'oye miſes dans les nazeaux pour le mal de tête#
Contag1on » 3

2 »
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Poiltombé par galle ou bleſſure ; maniere de le faire reve

Il1T » 2 , 6.

Pointe de feu pour le Veſſigon, 187,

Poireaux, 2o8.

Poiſon, & morſure d'animaux venimeux, I74

Polipe , - 25o .

Poudre Cordiale, . - " 28.

Poudre pour la gourme , · · -- 48.

Poudre pour le farcin, , . · · · · · 137.

oudre pour les boutons de farcin, . . · · · I 38.

Poudre pour engraiſſer, • -- • - --- -163

Poudre pour la pouſſe, • 143.

Poudre pour les yeux, - · · · 39.

Poudre pour faire jetter par les Nazeaux dans la gourme &

. fauſſe gourme , '48.

Pouſſe, . - ' I 4o.

Projection d'une liqueur pour Cheval bleſſé ſur le garot. 69.

Purgation pour les eaux. . ' " ' 2o3.2o4.

Ueue, amputation de la queue, 235.

Queue ; faire croître la queue, - 257.

Queues de rat , • 2OO»

| - R. -

R Eméde pour Cheval qui piſſe le ſang , 82.

Remédè pour bleſſures ſous la ſelle, 63 .

Reméde pour faire ſupurer une tumeur dans la gourme &

fauſſe gourme, - 47.

Reméde qu'on applique ſur les ſuros, , : - 8I.

Réſolutifs ſpiritueux & aromatiques pour effort de re ns,

- i66.

Reſtraintif pour la forbure, ' I o6.

Rétoir pour courbes, & veſſigons, - 188.

Rétention d'urine, - 16o.

Rhume
"- - •. 5o.

Rouë de feu qu'on applique ſur la noix dans les écarts &

faux écarts ,
72.

Rouvieux. S - * : 167.

S† ·. - • - - 2 I 6.

Saignée au col, · 2 17.

Tome II. - V
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Saignée à la langue, • - 2 2è.

Saignée au palais, - - · ibid.

Saignée âux ars, - - . - - | 22 I .

Saignée aux flancs, · · · · ibid.

·Saignée au plat de la cuiſſe , · · · - - e 222 .

Saignée à la queue , - ibid.

Saignée à la pince, -
224•

Saignée au larmier ; - 225..

Salieres; maniere de remplir celles qui ſont creuſes, 257.

Seime , - -

, , ----- -- ' 1 2o,.

Sel calciné pour les taïes& vûës graſſes, 39.*

Seton » . | 229.-

Siflet, « - - I23.

Soye , · - , '' - ' . I 2 I .

#es, - - - . , I99.

Solbature, * I 2.4.

Souris, | | - : | : | · 25o.

Sternutatoire pour les tranchées, , : 16o.

Supuratif pour les cors, 164.

Surdents, - - ' - · · 5Z:

· Suros, | · · · 78:

T, ' - ; : · : · '

Aïe ſur l'œil, - - 38.

Taupe, 66.

Teignes, - · · 1 26.

Teinture d'aloës pour le mal de taupe, 68.

Tic, - • * -- 6o.

Toux, - 148

Tranchées , - 159

Tumeurs ſur le garot , , ° ， , , ; · · | 68.

• c • -- : - - - -

V Ariſſe , I9o

Vers , · · · 155. .

Vertigo, º - : · · · 65.

Verües , · · · 2e8.

Veſſigon, - | | 186.

Y en, mal des yeux » -
33s

Fin de la Table Alphabetique.
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